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Nouveaux programmes de bourses
Le gouvernement des Territoires du 

Nord-Ouest (GTNO) crée deux nou-
velles bourses d’études à la mémoire de 
Tom Williams et d’Alfred Moses. Celles-
ci auront pour but de reconnaitre et de 
saluer les étudiants qui s’efforcent 
d’apporter des solutions concrètes dans 
le domaine du logement aux Territoires 
du NordOuest (TNO).

Six bourses d’études Alfred-Moses, d’un mon-
tant de 1 000 $ chacune, seront attribuées à des 
élèves du secondaire sur le point de commencer 
leurs études postsecondaires. Six bourses Tom-
Williams, également d’un montant de 1 000 $ 
chacune, seront quant à elles octroyées à des étu-
diants du niveau postsecondaire.

Les demandes sont acceptées jusqu’au 5 juillet. 
Une réponse sera donnée d’ici le 30 juillet.

Davantage d’informations sont offertes sur le 
site du GTNO.

Appel d’artistes visuels
Le programme Arts TNO lance un appel aux 

artistes ténois des arts visuels souhaitant présenter 
et vendre leurs créations au marché fermier de 
Yellowknife qui se tient tous les mardis de 17 h 15 
à 19 h 15, du 6 juin au 12 septembre au parc 
Somba K’e. Pour être pris en considération, vous 
devez être inscrit au Programme Arts TNO et rési-
der actuellement aux TNO. Les artistes à l’extérieur 
de Yellowknife pourraient prétendre à un finance-
ment au titre du PAEDE pour se rendre au marché ; 
nous les invitons à s’adresser à leur bureau régional 
du MITI pour obtenir de plus amples renseigne-
ments. La participation est gratuite, et les tables 
ainsi que les nappes sont fournies. La date limite 
pour présenter votre candidature est fixée au di-
manche 16 avril. 

Soutien en santé mentale
L’intérêt et la possibilité d’un programme de 

bienêtre pour les Territoires du Nord-Ouest sont 
en cours d’évaluation.

Initiative des services de conseils et de psycho-
logie de Jon Hunt, ce dernier partage la nouvelle 
sur Facebook.

« Je suis très heureux d’annoncer que nous 
étudions la possibilité d’organiser des cliniques de 
fin de semaine à Enterprise. N.W.T., offrant des 
services de conseil gratuits à ceux qui sont admis-
sibles au Programme des pensionnats indiens 
(IRSRHSP) » peut-on lire sur la publication Face-
book du communiqué.

« Voici votre chance d’être le premier sur la liste 
à rencontrer gratuitement un conseiller à Enter-
prise ! » poursuit le communiqué.

Pour s’inscrire, il suffit d’appeler ou d’envoyer 
un message texte à Jon Hunt sur le réseau social, 
ou directement au 514-221-6586.

Si vous êtes aux prises avec un traumatisme, les 
effets du colonialisme, le génocide racial, la toxi-
comanie ou des problèmes de santé mentale liés de 
quelque façon que ce soit aux effets des pensionnats 
indiens, veuillez communiquer avec nous pour 
parler de guérison et des options de traitement.

Les candidats doivent avoir subi les effets des 
pensionnats. Il peut s’agir d’y avoir séjourné soi-
même ou d’avoir été influencé d’une manière ou 
d’une autre par d’autres personnes qui y ont sé-
journé (parent, grands-parents, frère ou sœur, 
partenaire).

Collaboratrice.eur. s 
de cette semaine :

Oscar Aguirre, Apollo Jenna, 
Amélie Legeay et Denis Lord

Des fois, je m’imagine corbeau, 
sombre, mystérieux et beau. 
Je m’envole vers les cieux 
quand je suis seul et sans vœux.

Oiseau féroce du ciel, 
prédateur fier irréel, 
je chasse les nuages  
et je refuse les mirages.

Je m’enfuie du monde, 
j’abandonne mes secondes, 
j’embrasse la liberté  
et je rejette la destinée.

Liberté féroce

L’ÉDITORIAL
Giovanni Imidy

À demi mots
Le pape répudie la doctrine de la 

découverte, dont beaucoup de fervents 
défenseurs de l’Église catholique sou-
tiennent qu’elle n’était ni légale ni effec-
tive (chaque nouvelle bulle papale en 
annulant supposément les précédentes).

Le fait est que, ces quelques dernières 
centaines d’années, les puissances colo-
niales en place n’avaient pas besoin d’une 
doctrine, ni légale, ni religieuse pour 
coloniser. Elles colonisaient parce 
qu’elles le pouvait. Le fait que l’Église 
catholique ait eu recours à une telle 
« officialisation » de la pratique suggère 
un besoin de justifier ses actions, et donc, 
une certaine connaissance d’un méfait.

On ne peut se cacher derrière le 
« c’était une autre époque ». On ne peut 
non plus se cacher derrière « la cruauté 
des êtres humains », sans en pointer du 
doigt, explicitement et avec véhémence, 
les institutions et les cadres dans lesquels 
ont opéré ces êtres humains. Malheu-
reusement, c’est ici que cela semble 
pêcher, sans mauvais jeu de mots.

Il y a comme une impression de déjà-
vu. L’année dernière, les excuses du pape 
avaient été accueillies de façon mitigée, 
condamnant fermement les violences 
subites par les populations autochtones, 
sans pour autant condamner clairement 
l’Église et son rôle majeur dedans. 

Encore une fois, les conséquences 
sont condamnées, les victimes sont 
abordées, mais les responsables, eux, 
sont dédouanés, à travers un phrasé 
évasif usant de demi-vérités.

De dire que la doctrine de la décou-
verte n’a jamais fait partie de l’enseigne-
ment catholique est faire usage d’une 
technicité malhonnête. Peu importe son 
réel poids légal, le poids ontologique de 
la doctrine récemment répudiée est 
palpable, ces conséquences sont vécues, 
subies aujourd’hui encore.

Si la doctrine de la découverte n’a 
jamais fait partie de l’Église catholique, 
pourquoi la répudier ?

Du reste, parler de reconnaitre les 
« erreurs » du passé semble également 
un pauvre choix de mots, pour ne pas 
aller plus loin dans les qualificatifs. Un 
verre d’eau renversé, c’est une erreur. 
Des centaines d’années de souffrance 
ça porte autre nom. Plusieurs autres 
noms, autrement plus violents, mais plus 
honnêtes.

Encore faut-il avoir le courage et 
l’honnêteté de les prononcer.

http://www.aquilon.nt.ca
https://www.gov.nt.ca/fr/newsroom/communique-de-presse-creation-de-nouvelles-bourses-detudes-en-hommage-tom-williams-et
https://forms.gle/SrdyLJVPMyj2cLjc9
https://www.facebook.com/pages/Enterprise. N.W.T/297378176988133/
https://www.facebook.com/groups/HayRiverCommunityAnnouncements/posts/6782121595151031/
https://www.facebook.com/groups/HayRiverCommunityAnnouncements/posts/6782121595151031/
https://www.facebook.com/jon.hunt.549668
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Chercher la lumière dans la nature  
et l’enchevêtrement

La peintre Emelie Robertson, basée à Fort Smith, présente sa perception des paysages nordiques dans  
l’exposition Seeing Through à la galerie du centre d’information touristique de Yellowknife.

Cristiano Pereira

L’œuvre d’Emelie Robertson « est peut-
être le meilleur exemple de l’expression-
nisme abstrait nordique que j’ai vu », dit 
Sarah Swan, du Yellowknife Artist Run 
Community Centre, également commis-
saire de l’exposition Seeing Through au 
Visitor Centre & Gallery, situé à l’intérieur 
du Centre Square Mall, à Yellowknife. 

Ceux qui y entrent sont alors exposés 
à onze œuvres disposées autour de la pièce, 
et qui ont toutes un dénominateur com-
mun : elles représentent les formes de la 
forêt boréale déformées par le regard de la 
peintre.  

La forêt n’est pas un habitat inconnu 
pour l’artiste : elle a grandi dans le nord-
ouest de l’Ontario où elle passait beaucoup 
de temps dans les bois, avant de déména-
ger à Fort Smith, il y a trois ans, pour 
travailler comme pompier au parc national 
de Wood Buffalo.   

Et c’est au milieu de tout cela, il y a 
quelques années, qu’un moment marquant 
a fait basculer sa vie vers la production 
artistique : au cours d’une excursion en 
canoë, à la fin d’une journée, elle s’est 
assise sur la rive et a commencé à mélan-
ger des acryliques pour peindre le lac et 
l’eau.  

« J’ai été très inspirée et j’ai ressenti ce 
moment comme une sorte de changement 
de vie, confie-t-elle. Dès lors, je suis tom-
bée amoureuse de la peinture. » Elle n’a 

pas tardé à obtenir un diplôme de l’Uni-
versité de Guelph en 2019 avec une BA 
(H) en Studio Art, et de continuer à peindre 
« juste pour le plaisir de peindre ». 

La vie l’a finalement portée à Fort Smith, 
et son métier de pompier dans le parc 
national de Wood Buffalo a renforcé sa 
relation avec la forêt. « Je ne dirais pas que 
le feu a été ma grande source d’inspiration 
pour la peinture, c’était plutôt le fait de 
passer du temps dans le bush d’une manière 
différente », dit-elle. 

Un processus créatif 
inspiré par la nature

Emelie raconte que, parfois, dans le 
cadre de la lutte contre les incendies, elle 
passait deux semaines à camper dans la 

forêt, entourée des éléments de la nature. 
« Et cela a certainement été une source 
d’inspiration en termes de nouvelles pers-
pectives. Cela m’a permis d’éprouver de 
nouvelles émotions avec la forêt. »

« Mes expériences dans la nature m’ont 
donné une sorte de bibliothèque d’émotions 
associées à la mémoire, et le feu y ajoute 
beaucoup », continue l’artiste. « Je pense 
que j’ai eu des souvenirs anxieux, des 
souvenirs stressants. J’ai découvert un autre 
aspect de la forêt, c’est certain, et j’ai appris 
qu’il faut respecter le feu comme il faut 
respecter la nature. »

Emelie avoue se demander parfois, 
dans ses pensées et dans ses conversations 
avec « l’invisible », pourquoi elle peint 
la nature. « J’essaie de retrouver ce sen-

timent d’émerveillement, comme lorsque 
nous étions enfants et que la nature nous 
enchantait », précise-t-elle. Mais ce sen-
timent ne se manifeste pas toujours, si-
gnale-t-elle. « C’est tout simplement parce 
que nous avons pris nos habitudes. » 
Selon elle, il est donc essentiel de conti-
nuer « à essayer de rechercher ce senti-
ment d’être ému et d’être complètement 
connecté. »

Ce qui est particulièrement fascinant 
dans la peinture d’Emelie, c’est que sa 
perception du paysage nordique ne se limite 
pas à une observation blasée, mais qu’il 
s’agit plutôt d’un acte contemplatif, qui 
semble déclencher une fusion entre deux 
domaines distincts : ce qui se passe dans 
la tête de l’artiste et le squelette des arbres 
qui poussent de la terre vers le ciel. 

En d’autres termes, les labyrinthes 
mentaux semblent trouver un écho dans 
la confusion des troncs et des branches qui 
s’entrelacent et s’entremêlent. La tension 
de ces forces prend forme dans le mouve-
ment des pinceaux.

L’artiste en dit encore plus dans un 
texte recueilli par Sarah Swan : « Dans 
l’enchevêtrement, je cherche toujours ces 
fenêtres de lumière. Je pense parfois que 
l’enchevêtrement est littéralement tout 
mon processus mental, tout le stimulus. 
Mais alors que je cherche la lumière au-
delà, je suis également hypnotisée par la 
beauté et l’intrigue des formes qui se 
chevauchent. »

L’artiste peintre Emelie Robertson, de Fort Smith (Photo : Cristiano Pereira)
Une femme visite l’exposition au Visitor Centre de l’artiste 

peintre Emelie Robertson. (Photo : Cristiano Pereira)

Peintures de l’artiste peintre Emelie Robertson de Fort Smith  
(Photo : Cristiano Pereira)
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Musique : Des terres et des hommes
Tout peuple a ses personnages plus grands que nature. Ce mois-ci, je vous présente deux Acadiens  

aux accents exceptionnels et l’univers d’un des grands de l’Ontario français.

Marc Lalonde, chroniqueur musical – 
Francopresse

Le gentil géant de Clare
Commençons par un des personnages 

les plus attachants de la Nouvelle-
Écosse : Marc à Paul à Jos, originaire de 
la Baie Sainte-Marie, un vrai p’tit paradis 
sur terre.

Reconnu pour être un excellent 
conteur, l’Acadien a sorti, en décembre 
dernier, son sixième album, Bête à cornes, 
dans lequel il nous offre un univers 
bluegrass des plus solides et captivants. 

Le disque est porté par des musiciens 
talentueux. La preuve avec Dark Eyes 
(les usses cernés), un morceau instru-
mental qui met en valeur la virtuosité de 
Marc à Paul à Jos à la mandoline.

Le conteur nous livre aussi des his-
toires du quotidien, avec toutes les cou-
leurs de la langue de la Baie Sainte-Ma-
rie. Il nous parle de la langue française, 
des remèdes miracles de nos grand-mères 
et des décisions politiques, « des clowns 
d’Ottawa » comme il dit. 

Il y a deux pièces qui m’ont faire beau-
coup sourire : Paul du Canada, une satire 
politique sur l’air de notre hymne national, 

et Renault Magané, une déclaration 
d’amour pour une voiture européenne.

La capsule temporelle 
de Menoncle Jason

Au Nouveau-Brunswick, on a rendez-
vous avec un autre phénomène acadien : 
Menoncle Jason, personnage créé par 
l’auteur-compositeur Jason LeBlanc. Ce 
dernier nous offre un album double enre-
gistré à Memramcook et Moncton : Live 
avec la paroisse, une capsule temporelle 
qui saura vous accrocher un p’tit sourire 
en coin.

Cet album met également en valeur le 
talent des musiciens qui accompagnent 
Menoncle Jason. L’Acadien réussit à créer 
un univers captivant, avec une touche 
d’humour. Les mélanges des univers sont 
fluides et s’écoutent d’un trait.

Tous au long de ces deux CD, nous 
sommes transportés dans un univers 
country rétro non seulement au niveau 
des mélodies, mais aussi au niveau du 
traitement de l’enregistrement. Nous 
sommes hypnotisés par un son de guitare 
grinçant des années 70 et par une voix 
feutrée qui sort directement d’un vieux 
33 tours. Le chiac se place doucement 
dans nos oreilles. L’univers et le person-
nage sont fort réussis.

Cette compilation des œuvres de 
Menoncle Jason prend son inspiration 
dans différents tableaux du quotidien qui 
dépeignent des situations un peu co-

casses. On retrouve quelques bons clas-
siques comme le south country Tout 
vendre et Sors de ma yard.

Autres bonnes pièces : Bill de Hydro, 
Slack ton harias, Double double et Halle 
ta marde.

L’homme exponentiel, 
unique en son genre

Il existe en Ontario un auteur-compo-
siteur-interprète vite devenu plus grand 
que nature.

Stef Paquette a débuté sa carrière avec 
les Chaizes Muzikales. Il est rapidement 
devenu un des meilleurs artistes de sa 
génération.

En 2011, il lance Le salut de l’arrière-
pays, un de ses plus grands albums. Des 
mélodies folk, rock et blues qui supportent 
des textes puissants et engagés, doux et 
tendres. Plusieurs des plages de l’album 
sont devenues des vers d’oreille qui 
tournent toujours à la radio aujourd’hui.

Fait pour rester, C’est toujours les 
meilleurs, Les petites fraises d’été et Pour 
le moulin ne sont que quelques-unes des 
chansons extrêmement puissantes du 
disque, à l’image de ce personnage unique 
et authentique qu’est Stef Paquette.

Cet album reste un must dans toutes 
les discothèques franco-ontariennes qui 
se respectent. Un album qui a pris de la 
valeur au fils des années.

L’Éléphant de Néguac
https://www.youtube.com/
watch?v=tmP8Gw9QTTc

Album : Bête à corne

Halle ta marde – Live à 
Memramcook 2021

https://www.youtube.com/
watch?v=3GLUtYS0L_w

Album : Live avec la paroisse

Tout c’que j’veux
https://www.youtube.com/
watch?v=UsMiomfym_I

Album : EP

Marc à Paul à Jos, originaire de la Baie Sainte-Marie. (Courtoisie)

Stef Paquette, auteur-compositeur-interprete au lancement de la saison du 
MIFO (Photo : Etienne Ranger LeDroit)

https://marcapaulajos.bandcamp.com/album/b-te-corne
https://marcapaulajos.bandcamp.com/album/b-te-corne
https://marcapaulajos.bandcamp.com/track/dark-eyes-les-usses-cern-s
https://marcapaulajos.bandcamp.com/track/dark-eyes-les-usses-cern-s
https://marcapaulajos.bandcamp.com/track/paul-du-canada
https://marcapaulajos.bandcamp.com/track/renault-magan-2
http://menonclejason.com/
https://menonclejason.bandcamp.com/album/live-avec-la-paroisse
https://menonclejason.bandcamp.com/album/live-avec-la-paroisse
https://www.youtube.com/watch?v=cc6QU77mtqw
https://www.youtube.com/watch?v=cc6QU77mtqw
https://www.youtube.com/watch?v=25wJsZyCeec
https://www.youtube.com/watch?v=QRCthKz1Xro&list=OLAK5uy_kPTeQz8amufM3BR8dRT6IA2U822eXcOHk&index=10
https://www.youtube.com/watch?v=PNgxsza7Ltw&list=OLAK5uy_kPTeQz8amufM3BR8dRT6IA2U822eXcOHk&index=11
https://www.youtube.com/watch?v=pA-FWJ6R_OA
https://www.youtube.com/watch?v=pA-FWJ6R_OA
https://groupejkb.ca/stef-paquette
https://www.youtube.com/watch?v=SiSu-Bsjj0A
https://www.youtube.com/playlist?list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I
https://www.youtube.com/playlist?list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I
https://www.youtube.com/watch?v=wlLN1FJyM2A&list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I&index=3
https://www.youtube.com/watch?v=bN_L3Cx5Q74&list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I&index=4
https://www.youtube.com/watch?v=bN_L3Cx5Q74&list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I&index=4
https://www.youtube.com/watch?v=6J4VAchFJPg&list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I&index=7
https://www.youtube.com/watch?v=py4O1XZjQjI&list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I&index=8
https://www.youtube.com/watch?v=py4O1XZjQjI&list=OLAK5uy_kr-uZoyF8KnzfJ7zlz3RlYYyc-sS7yH9I&index=8
https://www.youtube.com/watch?v=tmP8Gw9QTTc
https://www.youtube.com/watch?v=tmP8Gw9QTTc
https://www.youtube.com/watch?v=3GLUtYS0L_w
https://www.youtube.com/watch?v=3GLUtYS0L_w
https://www.youtube.com/watch?v=UsMiomfym_I
https://www.youtube.com/watch?v=UsMiomfym_I
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Joignez-vous à des représentants du ministère de 
l’Industrie, du Tourisme et de l’Investissement (MITI) du 

GTNO et de la SID TNO  
à l’occasion d’une séance d’information sur les programmes de soutien 

aux entreprises.
Découvrez les programmes appuyant les petites entreprises,  

la fabrication, l’agriculture commercial, la pêche,  
le tourisme ou encore les arts.

Inscription préalable au North_Slave_ITI@gov.nt.ca  
ou au 867-767-9212.

Les personnes non inscrites pourront assister à la séance s’il reste des places.

Vous avez une idée?
Vous avez besoin d’aide pour 

votre entreprise?
19 avril 2023       Midi à 13 h

Salle au sous-sol du Elks  (4919, 49e Rue)
Des collations et des  rafraîchissements seront servis.

Une méditation sur l’isolement  
et la soif d’aventure

Mon année 20, le nouveau film de Sarah McNair-Landry, illustre les conséquences de la pandémie sur deux aventuriers au Nunavut.  
Le documentaire est désormais offert en ligne, gratuitement.

Cristiano Pereira

Beaucoup se souviennent de ce qu’ils 
faisaient durant les premiers mois de 
2020, pendant ces semaines où la planète 
s’est arrêtée et tout le monde (ou presque) 
s’est retrouvé enfermé chez soi.

Sarah et Erik étaient loin, très loin, 
quelque part dans le lointain Antarctique, 
au cours d’une nouvelle expédition po-
laire qui devait durer 80 jours. À un 
moment donné, ils ont commencé à rece-
voir des messages sur leur téléphone 
satellite indiquant qu’un virus se propa-
geait dans le monde entier. Ils étaient 
confus et inquiets. Ce n’est qu’à leur 
retour à la civilisation qu’ils ont compris 
que le monde était différent.

Tel est le postulat de Mon année 20, 
le nouveau film de Sarah McNair-Landry, 
présenté comme « une méditation sur 
l’isolement, la liberté, le tourisme et la 
soif d’aventure ». Le documentaire de 34 
minutes est désormais offert en ligne et 
peut être visionné gratuitement sur le site 
Web de l’Office national du film du 
Canada.

« Quand j’ai commencé à tourner, je 
ne savais pas à quoi m’attendre, c’était 
une année totalement différente de toutes 
les autres. Le seul but était de capturer 
une histoire et de voir où cela pourrait 
aller », raconte Sarah McNair-Landry. 

Endossant de multiples casquettes, 
Sarah est à la fois aventurière, réalisatrice, 
et gère une compagnie d’expédition. Erik 
Boomer, son compagnon, est quant à lui 
photographe et athlète professionnel. 
« Dans notre vie normale, on est en 
mouvement continu. On voyage pour le 
travail et pour nos expéditions person-
nelles », explique la réalisatrice. Mais si 
les frontières se ferment soudainement, 
les voyages se réduisent et le tourisme 
s’éteint : une toute autre réalité apparaît. 

Erik, originaire des État-Unis, ne peut 
pas retourner chez lui. Ils annulent tous 
les projets d’expédition en dehors du 
Nunavut et tous les programmes avec 
des touristes. Le film nous présente les 
conséquences de la pandémie sur le 
tourisme au Nunavut. On voit cependant 
qu’ils continuent de faire leurs mini-
aventures plus locales en traîneau de 

chien, en kite-ski, en ski, et en camping.
« Je ne veux pas que ce film soit dépri-

mant, nous venons tous de vivre une 
année de la pandémie, et bien que je veux 
montrer l’impact de la covid-19 sur le 
Nunavut à travers mon expérience, je 
veux aussi montrer comment on a réussi 
à s’adapter de manière positive », explique 
la réalisatrice. 

Sarah McNair-Landry avait déjà réa-
lisé d’autres documentaires tels que Pour 
ne pas perdre le Nord ou Prendre forme. 
Elle est à l’origine du film d’art expéri-
mental Gauge, du court métrage A Baffin 
Vacation et de plusieurs films d’aventure. 

Elle est aussi propriétaire de North 
Winds, une agence d’expéditions polaires 
ayant mené avec succès plusieurs explo-
rations au pôle Sud et au pôle Nord, 
ainsi que de nombreuses autres aventures 
épiques en traîneau à chiens et en ski 
cerf-volant dans l’Arctique, au Groenland 
et en Antarctique. 

Sarah propose des services de guide, 
de formatrice, de consultante ou de coor-
dinatrice logistique pour ceux et celles 
qui veulent s’aventurer dans les régions 
polaires. « Toute expédition dont vous 
pouvez rêver, on peut la transformer en 
réalité », peut lire sur son site Web.

L’agence a été fondée en 1991 par ses 
parents, Paul Landry and Matty McNair, 
deux autres explorateurs polaires. Matty 
McNair, sa mère, est mondialement 
connue pour son travail de guide lors 
d’expéditions polaires. C’est la première 
Canadienne à se rendre aux deux pôles. 

L’aventure extrême et la soif de grands 
espaces loin de la civilisation semble dans 
les gènes de la famille. En 2007, Sarah 
– de même que son frère aîné et coéqui-
pier Eric – a été sélectionée au prestigieux 
prix Aventurier de l’année décerné par 
National Geographic et a été nommée 
l’une des dix meilleures femmes de 
l’aventure par le National Geographic 
Adventure Magazine.

Image tirée du court métrage documentaire Mon année 20, de la cinéaste d’aventure Sarah McNair-Landry. 
(Courtoisie)

La realisatrice Sarah McNair-
Landry (Photo : Erik Boomer)

https://www.onf.ca/film/mon-annee-20/
https://www.onf.ca/film/mon-annee-20/
https://www.onf.ca/film/mon-annee-20/
http://northwindsexpeditions.com/
http://northwindsexpeditions.com/
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Dans le rétroviseur 

Le point sur le J, une lettre  
qui s’est laissé désirer

Quand je pense à la lettre J, des mots agréables me viennent en tête : jouer, jardin, joyeux, joie, juste, jubilatoire, j’aime (oui, je triche un peu). Retour 
sur la genèse d’une lettre, qui, comme on le verra, a déformé – sans le faire exprès, j’en suis sûr – la prononciation originale du nom de Jésus.

Marc Poirier – Francopresse

Avertissement : Exceptionnellement, la présente édition 
du Rétroviseur est rédigée au « je », pour rendre honneur 
à cette chouette lettre au passé relativement jeune.

On ne double jamais la lettre « j ». Comme le « i », sa 
voisine et sœur ainée, on ne lui met pas de point lorsqu’elle 
est majuscule (à moins qu’on ne l’ait simplement pas 
trouvé). Ce qui ne fait pas d’elle une minus pour autant. 
Au contraire !

Elle est un peu princesse : elle n’apparait jamais avant 
une consonne ou la voyelle « i » – sauf dans des mots 
empruntés, comme jihadisme – ni à la fin d’un mot (déj 
ne compte pas). Elle est une des dernières venues de notre 
alphabet. Histoire de J.

Malgré qu’elle serve d’initiale à tous ces mots jouissifs, 
et à bien d’autres, la lettre J a été adoptée officiellement 
dans notre alphabet seulement en 1762, par l’entremise 
de la 4e édition du Dictionnaire de l’Académie française.

Dans la préface de l’ouvrage, l’Académie explique que 
l’ajout du J – ainsi que du U, au même moment – fait 
partie de changements considérables « que les gens de 
lettres demandent depuis longtemps ».

Le J et le U deviennent alors les 24e et 25e lettres de 
l’alphabet. La 26e sera le W, quoique, entre vous et moi, 
il y a anguille sous roche derrière toute cette affaire.

Le J doit tout au I
On a beaucoup écrit sur l’origine du J. Parfois, comme 

c’est souvent le cas lorsqu’on fouille l’histoire des choses, 
on trouve des explications différentes, voire contradic-
toires. C’est le défi de pouvoir séparer le bon grain de 
l’ivraie. Je braque ici le télescope sur le Rétroviseur, afin 
de reculer très loin.

Pour faire court (disons, moyennement court), notre 
alphabet est une modification de l’alphabet latin, adopté 
par les Romains, et il était lui-même une variation de 
l’alphabet étrusque tiré de l’alphabet grec, ce dernier étant 
issu de l’alphabet phénicien (le plus ancien qui mérite 
cette appellation) qui, en fait, était le résultat d’emprunts 
et d’inspirations de l’écriture cunéiforme des Sumériens 
et des hiéroglyphes égyptiens. L’arbre est dans ses feuilles 
marilon, marilé.

Ni les Phéniciens, ni les Grecs, ni les Étrusques, pas 
plus que les Romains n’avaient de lettre J dans leur 
alphabet respectif. Le I était alors suivi directement du 
K. La naissance du J dans notre alphabet – donc, son 
jour J – surviendra lors de la… Renaissance. C’est 
compliqué. 

Mais pour tout dire, le J est un rejeton de la lettre I, 
qui s’appelle le iota chez les Grecs. Et ce sont eux qui ont 
commencé à utiliser le J à la fois pour le son « i » comme 
en français et pour le « ye ». Les Étrusques n’ont pas 
dérogé d’un iota (je m’excuse) à cette façon de faire, pas 
plus que les Romains, et ensuite les Français.

En France, au Moyen Âge, on a eu tendance à « allon-
ger » le I lorsqu’il était en position prééminente, comme 
sous la forme d’une initiale. Le J aura différentes pronon-
ciations dans d’autres langues. C’est leur droit.

Une lettre, deux pères
La paternité du J est disputée par deux grammairiens 

européens.
Dans le coin droit, on retrouve Gian Giorgio Trissino, 

dit Le Trissin, un Italien né en 1478. En 1524, Trissino 
écrit l’Epistola de le lettere nuovamente aggiunte ne la 
lingua Italiana adressée au pape Clément VII. Dans cet 
ouvrage, il crée les lettres J et U. Comme le I qui avait 
deux rôles, la lettre V était jusque-là utilisée pour repré-
senter deux sons : celui du V et du U.

Dans le coin gauche, on aperçoit un rival de taille : 
Louis Meigret, un Français né vers 1510 et auteur de la 
première grande grammaire française. Dans son Tretté 
de la grammere francoeze, publié en 1550, il fait du I long 
un J et lui donne la prononciation actuelle [ʒ], comme 
dans « je suis libre ».

Les Français font de Meigret le « père » des lettres J 
et U, même si son ouvrage parait 26 ans après celui de 
Trissino. Fake news?

Toujours est-il que certains attribuent à Trissino la 
forme actuelle du nom de Jésus dans plusieurs langues 
– dont le français et l’anglais. À l’origine écrit « Yeshua » 
en araméen, le prénom se transforme en « Iesous » en 
grec, légèrement modifié à « Iesus » en latin, avec la 
prononciation « ye ».

Donc, Trissino remplace le I de Iesus par le J et Meigret 
lui donne la prononciation actuelle. Un travail d’équipe. 
Dans la langue anglaise, on préférera plutôt la pronon-
ciation « dj » pour le J, ce qui donnera « djisus ». Chacun 
son truc.

Malgré « l’invention » du J et du U au XVIe siècle, le 
I et le V continueront d’être utilisés respectivement pour 
le J et le U pendant un certain temps.

À preuve, au siècle suivant un certain écrivain du nom 
de François-Marie Arouet décide de se créer un pseudo-
nyme. Il prend son nom de famille et y ajoute les initiales 
L. J. (signifiant Le Jeune – pour imiter, croit-on, des auteurs 
de l’Antiquité, comme Pline le Jeune), ce qui donnerait 
aujourd’hui Arouet L. J.

Or, comme à l’époque le U et le J sont encore respec-
tivement V et I, Arouet L.J s’écrit en fait AROVET L. I., 
ce qui donnera l’anagramme… Voltaire. Brillant !

Cette histoire de J m’a quelque peu épuisé. Permettez 
que je « finis-je » ici ?

Même si des mots commençant par la lettre W figurent dans le Dictionnaire de l’Académie française depuis 
la 5e édition (1798), l’Académie n’a pas encore ajouté cette lettre à l’alphabet.

La 8e – et plus récente – édition du Dictionnaire de l’Académie française atteste l’usage de cette lettre, mais 
souligne, comme dans la 7e édition (1878), que le W n’est utilisé que « pour écrire un certain nombre de mots 
empruntés aux langues [des peuples du Nord] ».

Cela n’a pas empêché le Petit Larousse d’intégrer le W à l’alphabet français en 1948, suivi du Grand Robert 
en 1964. 

Ces dictionnaires ont-ils le pouvoir de décréter l’ajout d’une lettre, même si l’Académie ne l’a pas fait ? Pas sûr.
Mais il y a de l’espoir : la 9e édition du Dictionnaire adoptera tout probablement le W. Enfin, c’est ma prédic-

tion. Cette édition est en préparation depuis… 1986. L’Académie a publié par tranches les sections terminées. 
Elle en est rendue au mot « sommairement ».

Quand on est immortels, on peut prendre son temps. J’espère qu’on ne les paie pas à l’heure… 

Gian Giorgio Trissino est l’un des 
deux grammairiens à qui on attribue 

« l’invention » de la lettre J. (Photo : Vincenzo 
Catena, vers 1525-1527, au Musée du Louvre, 

Wikimedia Commons, domaine public)

https://artfl.atilf.fr/dictionnaires/ACADEMIE/QUATRIEME/quatrieme.fr.html
https://www.academie-francaise.fr/le-dictionnaire-les-neufs-prefaces/preface-de-la-quatrieme-edition-1762
https://www.expressio.fr/expressions/separer-le-bon-grain-de-l-ivraie
https://www.expressio.fr/expressions/separer-le-bon-grain-de-l-ivraie
http://caracteres.typographie.org/histoire/alphabet.html
https://www.universalis.fr/encyclopedie/mesopotamie-l-ecriture-cuneiforme/
https://www.historymuseum.ca/cmc/exhibitions/civil/egypt/egcw02f.html
https://www.britannica.com/topic/J-letter
https://www.britannica.com/topic/J-letter
https://bude.univ-tours.fr/php/search.php?PLACE=SEARCH_PERSO&SPLACE=AFF_PERSO&PERSONNAGE_ID=1754/5113&SESSIONID=0
https://journals.openedition.org/e-spania/21182?lang=pt
https://www.cosmovisions.com/lettre-J.htm
https://www.dictionary.com/e/j/
https://indifferentlanguages.in/word/french/a5fbee3/Jésus
http://assembly.coe.int/nw/xml/XRef/Xref-XML2HTML-fr.asp?fileid=10684&lang=fr
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pline_le_Jeune
https://vitrinelinguistique.oqlf.gouv.qc.ca/23146/la-redaction-et-la-communication/figures-de-style/figures-jouant-sur-la-forme-des-mots/lanagramme
https://www.academie-francaise.fr/lorthographe-histoire-dune-longue-querelle-2
https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A8W0001
https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A7W0001
https://www.academie-francaise.fr/lorthographe-histoire-dune-longue-querelle-2
https://www.academie-francaise.fr/le-dictionnaire/la-9e-edition
https://www.academie-francaise.fr/les-immortels/les-quarante-aujourdhui
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Vincenzo_Catena_-_Giangiorgio_Trissino_-_WGA4573.jpg?uselang=fr
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Quand le télétravail devient la norme  

dans les organismes francophones
Depuis la pandémie, le télétravail s’est largement développé, notamment au sein des organismes francophones. Certaines équipes travaillent 

même entièrement à distance, depuis une autre province. Une situation qui comporte ses avantages, mais aussi ses défis.

Camille Langlade – Francopresse

 Sur le site Internet du Comité FrancoQueer de l’Ouest, 
section « Contact », la transparence est de mise : « L’équipe 
du Comité FrancoQueer de l’Ouest œuvre en télétravail. »

Si le siège de l’organisme se situe à Edmonton, un seul 
membre de son personnel y demeure. « On loue un espace 
dans les bureaux de la Cité francophone à prix modique », 
explique Martin Bouchard, qui travaille à la direction 
générale depuis chez lui, à Victoria, en Colombie-Britan-
nique.

« La pandémie a mis tout le monde au même niveau 
sur les technologies comme Zoom, Teams, etc. Dix mi-
nutes Zoom ça fait autant l’affaire qu’une rencontre en 
personne d’une heure. On sauve du temps, tout est plus 
rapide. Ce n’est vraiment pas un problème », estime-t-il.

Selon lui, « les partenaires sont habitués. Même les 
bailleurs de fonds font leur rencontre sur Zoom. Tout le 
monde y trouve son compte ».

Gain de temps et d’argent
Pour Martin Bouchard, l’avantage du travail à distance 

reste avant tout financier : « On peut mettre des sous 
ailleurs que dans un loyer. » À noter que lorsqu’il a pos-
tulé pour travailler au sein du Comité FrancoQueer de 
l’Ouest, en 2021, l’offre permettait déjà le télétravail.

« C’est vraiment un outil de recrutement de dire “OK, 
on ne peut pas te proposer un salaire aussi élevé, mais 
par contre, on te propose de travailler chez toi et d’être 
flexible sur les horaires”, remarque Thomas Kriner, direc-
teur général de l’Association des professionnels de la 
chanson et de la musique (APCM). C’est devenu un argu-
ment de négociation dans les contrats. »

Les bureaux physiques de l’APCM se trouvent toujours 
à Ottawa, mais son équipe travaille également à distance. 
Une situation plus subie que voulue ; l’association a récem-
ment dû revoir son mode de fonctionnement.

« Les choses ont changé de façon plutôt rapide, avoue 
Thomas Kriner. Jusqu’à octobre dernier, sur cinq employés, 
trois allaient encore au bureau. C’est vraiment nouveau 
où on est dans une dynamique où la majorité des employés 
sont au Québec et plus en Ontario. »

Pénurie de main-d’œuvre
« Ce n’est pas une situation que je préconise forcément », 

nuance le directeur, qui confie avoir notamment des 
difficultés à recruter des employés francophones en 
milieu minoritaire qualifiés et intéressés par l’industrie 
musicale. « On les trouve plus facilement au Québec ou 
en France qu’en Ontario ou dans d’autres territoires. » 

Le recrutement dépend aussi du bassin d’emplois et des 
besoins de l’organisme. « Si je cherche un profil adminis-
tratif, j’ai plus de chance de le trouver à Ottawa. Mais pour 
quelqu’un d’hyper connecté à la musique, il y a plus de 
chance à Québec, qui est le berceau de l’industrie musicale 
en français », constate Thomas Kriner.

Le directeur rappelle toutefois que le télétravail a tou-
jours été accepté au sein de l’organisme. « Ça fait presque 
dix ans que je suis à l’APCM et j’ai toujours personnelle-
ment gardé mon domicile à Montréal. »

Au début, il travaillait quatre jours par semaine à Ottawa 
et une journée depuis chez lui. Puis, pour des raisons 
personnelles, il s’est davantage relocalisé à Montréal.

Pour le reste de son équipe, il a dû faire du cas par cas 
et s’adapter au marché de l’emploi actuel. « C’est vraiment 
un problème soit de rétention de personnel, qui fait des 
choix de vie […] ou d’embauche. Quand on met une offre 
d’emploi, c’est majoritairement des CV du Québec qui 
nous arrivent. »

Cohésion d’équipe
Si le travail à distance convient tout à fait à Martin Bou-

chard, il comporte quand même certains défis, notamment 
sur le plan de « l’esprit d’équipe ».

« Le travail en présentiel crée des situations où les 
employés deviennent peut-être plus amis, où les situations 
amicales peuvent se développer. Donc, nous, on trouve 
important de faire des retraites d’équipe. »

« Intégrer une équipe, ça veut dire aussi connaitre les 
gens avec qui on travaille et là, on se rend compte des 
limites du télétravail, qui a tendance à axer le travail sur 
la tâche », décrit Lucie Enel, doctorante en communication 
à l’Université du Québec à Montréal.

Selon elle, le format même des réunions à distance et 
autres visioconférences avec ordre du jour se prête moins 
aux conversations spontanées.

De l’importance de l’informel
« Le télétravail coupe l’individu de la présence des 

autres au travail et de tous ces petits moments informels 
de l’avant et après la réunion où la parole circule, [des 
moments] qui permettent de favoriser le sentiment 
d’appartenance à l’entreprise », poursuit Lucie Enel. 

Elle précise que « pour que cet informel réussisse à 
survivre, il faut qu’il se soit déjà construit en présentiel ».

Les rencontres hebdomadaires permettent de garder 
ce lien social, témoigne Martin Bouchard. « On prend le 
temps quand même de parler d’autres choses que de 
travail. On fait des check-in, on parle un peu de nos vies 
personnelles. »

« Des employés qui ne se voient pas souvent, qui se 
connaissent peu, forcément ça ne crée pas une énorme 
cohésion d’équipe. On compense, on organise beaucoup 
d’évènements, on se voit une fois par mois minimum à 

travers des évènements. Mais la cohésion d’équipe est 
plus forte quand on est tous au bureau », admet de son 
côté Thomas Kriner, lucide.

Qu’en est-il des liens avec la communauté ?
Néanmoins, le télétravail transporte aussi avec lui 

encore quelques idées reçues. « Ça a été souvent tabou. 
Je ne le disais pas trop au départ que je vivais à Montréal », 
confie Thomas Kriner.

Il croit que « ça peut, pour certains membres, porter à 
confusion et de se dire “ah ben lui il habite au Québec, il 
est Français d’origine, qu’est-ce qu’il y connait de notre 
réalité de francophones en situation minoritaire ?”. Sauf 
que ça fait 15 ans que je travaille dans la francophonie 
minoritaire, et les enjeux, je les connais. »

Martin Bouchard tient à garder des liens physiques 
avec la communauté franco-albertaine. « C’est important 
d’assurer une présence sur place pour rencontrer les par-
tenaires. Je me rends à Edmonton quand même assez 
souvent à la Cité francophone.

« À Victoria, je travaille aussi dans la communauté 
francophone, explique-t-il. J’ai un petit bureau, un espace 
dans lequel je peux aller pour rencontrer les autres membres 
de la communauté. »

Le réseautage reste en outre essentiel. « Je manque un 
peu d’Ottawa pour tout ce qui est politique […] être présent 
sur des évènements un peu mondains, où les politiques et 
les bailleurs de fonds sont là », concède Thomas Kriner.

Mais le directeur de l’APCM se veut pragmatique : 
« J’ai plus une stratégie d’industrie musicale que commu-
nautaire ; essayer d’être plus connecté à l’industrie musicale, 
un peu moins à la communauté malheureusement. […] Je 
trouve plus mon compte en étant à Montréal qu’en étant 
à Ottawa ou à Sudbury. »

 ensemble, 
c’est mieux! Le ministère de l’Administration des 

terres et celui de l’Environnement et 
des Ressources naturelles deviennent 
Environnement et Changement 
climatique.

Nos services ne seront pas interrompus.

Pour en savoir plus sur le nouveau 
ministère, veuillez consulter le :

ecc.gov.nt.ca/fr

Martin Bouchard réside 
à Victoria, en Colombie-
Britannique. Il travaille à la 
direction générale du Comité 
FrancoQueer de l’Ouest, dont 
le siège se situe à Edmonton. 
(Courtoisie)

Lucie Enel est doctorante en 
communication à l’Université du 
Québec à Montréal. Son sujet 
d’étude porte notamment sur 
les enjeux relationnels dans des 
contextes fortement numérisés. 
(Courtoisie)

Thomas Kriner est directeur 
général de l’Association des 
professionnels de la chanson 
et de la musique, dont le siège 
social se trouve à Ottawa. Il 
travaille depuis chez lui, à 
Montréal. (Courtoisie)

https://www.cfqo.ca/
https://www.apcm.ca/
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jours, alors que, d’habitude, il faut de sept 
à dix jours. Une erreur de la compagnie 
de livraison les a forcés à improviser pour 
remplacer tous les panneaux solaires. 
Comme la hauteur maximum permise 
pour un échafaudage est de douze mètres 
et que la tour en fait quinze, ils ont dû 
escalader les derniers mètres pour rem-
placer tout en haut un anémomètre sonique 
et trois analyseurs de gaz à rayons infra-
rouges. Le tout en combattant le froid et 
en branchant jusqu’à une quarantaine de 
petits fils pour chaque instrument. « C’est 
un système complexe avec beaucoup de 
câblages et d’intégration », dit le professeur 
Oliver Sonnentag.

Normalement, ils doivent observer les 
données recueillies par les instruments 
pendant quelques jours pour s’assurer que 
le système est bel et bien opérationnel. Ils 
n’ont eu que quelques minutes. « Ça enre-
gistrait lorsqu’on est parti, mais on ignore 
si ça fonctionne et si ça enregistre encore. 
On va le savoir début juin », dit-il. Impos-
sible, faute de temps, d’y aller avant.

Oliver Sonnentag ne se fait pas d’illu-
sion : les vibrations causées par le vent 
pourraient suffire à ce qu’un petit fil lâche. 
« Il faisait froid, on travaillait sous pression, 
il se peut qu’un instrument neuf soit défec-
tueux et l’erreur est humaine ! »

Dans toute cette incertitude, une chose 
ne l’est pas : « le soutien de la Première 
Nation est incroyable », dit Oliver Sonnen-
tag.

Tant ce dernier que Bill Quinton, Die-
ter Cazon et William Alger voient des 
retombées positives au feu de forêt : celle 
d’assoir le leadeurship de la Première 
Nation et de bâtir de nouvelles relations 
de travail.

Bill Quinton ne tarit d’ailleurs pas 
d’éloges envers la Première Nation : « C’est 
une ruche bourdonnante d’activités, une 
véritable force motrice et c’est très récon-
fortant à voir ! »

En mai, des inspecteurs du ministère 
de l’Environnement des Territoires du 
Nord-Ouest se rendront sur place pour 
s’assurer qu’il n’y a pas de contamination. 
La phase suivante se déroulera en juin, 
avec l’équipe d’Oliver Sonnentag qui re-
viendra s’occuper de la tour de covariance 
et des ouvriers de Nogha Enterprises qui 
se mettront à reconstruire le camp.

« Tout se passe comme prévu jusqu’à 
présent et nous dépassons les attentes de 
chacun », se félicite Dieter Cazon, qui 
bosse jusqu’à 60 heures par semaine depuis 
le feu de forêt.

Appel de candidatures 
Temple de la renommée 
de l’éducation 

 Connaissez-vous une personne, une équipe ou une 
organisation qui a marqué le domaine de l’éducation? 
 
 
 
 Il y a cinq catégories de prix : Sensibilisation
communautaire, Éducation de la petite enfance,
Éducation de la prématernelle à la 12  année, 
Éducation postsecondaire et Leadership.  

Pour en savoir plus et pour proposer 
une candidature, visitez le 

www.ece.gov.nt.ca/fr/TRE
La date limite pour proposer une 

candidature est le 23 avril 2023.
 

Proposez sa candidature au Temple de la 
renommée de l’éducation TNO.

e

Scotty Creek : course contre la montre
La Première Nation Łı́ı́dlı̨ ı Kų́ę́ espère rouvrir la station de recherche Scotty Creek,  
installée à quelque 50 km de Fort Simpson et dévastée par un feu de forêt, en aout.

Marie-Soleil Desautels

Les efforts de la Première Nation Łı́ı́dlı̨ı 
Kų́ę́ visant à reconstruire la station de re-
cherche sur le pergélisol Scotty Creek, qui 
est sous son leadeurship depuis aout et qui 
a été dévastée par un feu de forêt en octobre, 
portent leurs fruits. « Même s’il n’y a pas 
assez d’heures dans une journée, on est 
dans les délais », assure le gestionnaire des 
terres et des ressources de la Première 
Nation, Dieter Cazon, lors d’un entretien 
Zoom, à propos du progrès réalisé dans 
les derniers mois.

La Première Nation a obtenu le finan-
cement nécessaire pour rebâtir la station, 
notamment de la part du ministère de 
l’Industrie, du Tourisme et de l’Investis-
sement des Territoires du Nord-Ouest, de 
Relations Couronne-Autochtones et Af-
faires du Nord Canada (RCAANC) ou 
encore de l’institut américain Woodwell 
Climate Research Center qui investit dans 
la surveillance des émissions de gaz à 
effet de serre provenant du dégel du per-
gélisol, énumère Dieter Cazon. Une cam-
pagne de sociofinancement, lancée par la 

directrice générale de la Première Nation, 
a aussi permis de recueillir jusqu’à présent 
près de 4500 $.

C’est la compagnie de construction 
Nogha Enterprises, propriété de la Pre-
mière Nation Łı́ı́dlı̨ı Kų́ę́, qui s’occupera 
de la majorité des travaux. « Il est crucial 
d’investir dans l’économie locale et dans 
le développement des compétences de nos 
travailleurs », continue Dieter Cazon.

Les dernières semaines ont été particu-
lièrement productives sur le terrain. Début 
mars, une équipe constituée de Bill Quin-
ton, directeur de la station Scotty Creek et 
professeur au département de géographie 
et d’études environnementales de l’Uni-
versité Wilfrid-Laurier, du technicien de 
recherche Mason Dominico et du gardien 
William Alger de la Première Nation Łı́ı́dlı̨ı 
Kų́ę́, s’est rendue sur le site pendant deux 
semaines. « Notre travail a d’abord été de 
nettoyer le site et d’apporter tous les maté-
riaux de construction avec l’aide de Nogha 
Enterprises, puis de sécuriser la station », 
explique Bill Quinton, lors d’un entretien 
virtuel. Un véhicule sur chenilles tout-
terrain et articulé de Hägglunds a été 

utilisé pour retirer les débris calcinés, qui 
avaient été empilés en novembre, et appor-
ter le nouvel équipement.

Il importait de sécuriser la station, car 
une équipe de chercheurs venait quelques 
jours plus tard. « Le système électrique ne 
fonctionnait pas, il y avait des problèmes 
avec le chauffage, avec le propane, avec 
l’eau, détaille Bill Quinton. Il a fallu re-
mettre tout ça en état de marche et aussi 
enlever certains arbres qui présentaient 
une menace ».

Bill Quinton, qui a fondé la station dans 
les années 1990, estime que les dégâts 
s’élèvent à environ 2 millions de dollars. 
C’est la première fois qu’il s’y rendait 
depuis le feu de forêt. « Ça a été un choc, 
même si j’avais vu des photos. Le paysage 
est si différent ! Presque toutes les tentes, 
les infrastructures et les hangars sont 
partis en fumée », se désole-t-il.

Le gardien William Alger, qui l’accom-
pagnait, a lui aussi subi un choc lorsqu’il 
s’y est rendu l’automne dernier pour com-
mencer le nettoyage et empiler les débris 
calcinés. « Ça a paru surréel. C’était comme 
marcher dans un film apocalyptique », 
dit-il. « Mais dans un certain sens, c’est 
une chance. Ça crée de nouvelles oppor-
tunités, des possibilités pour apprendre et 
notre communauté peut rebâtir à sa façon ». 
Une occasion unique pour que se marient 
encore mieux les connaissances tradition-
nelles et les perspectives autochtones avec 
les sciences occidentales, croit-il.

La Première Nation s’occupe de remettre 
le camp sur pied afin d’accueillir les cher-
cheurs, tandis que les universités, via leurs 
assurances, s’affairent à remplacer le 
matériel de recherche.

Le directeur de Scotty Creek a trouvé 
sa consolation dans la résilience et le zèle 
de la Première Nation : « Un tel évènement 
est un véritable test de leadeurship et ils 
l’ont réussi avec brio, dit celui qui avait 
remis les clés de la station quelques mois 
avant le feu de forêt. Ils ont sauté à pieds 
joints dans l’aventure, sans aucune ré-
serve. »

Dieter Canon se souvient de cet entretien 
sur Zoom avec Bill Quinton, peu après le 
désastre, auquel participaient le chef et la 
directrice générale de la Première Nation. 

« Par où on commence ? », avaient-ils 
lancé au directeur de la station, tous prêts 
à se relever les manches. « On a extrapolé 
à partir de là, raconte Dieter Cazon, sachant 
qu’il fallait reconstruire le plus rapidement 
possible, car la station est importante pour 
comprendre les changements climatiques, 
pas juste pour nous, mais pour le monde. » 
Scotty Creek ouvrira aux chercheurs en 
aout prochain, si tout va bien.

Une exception pour une tour
La Première Nation Łı́ı́dlı̨ı Kų́ę́ a cepen-

dant fait une exception et reconnu que le 
projet d’une équipe de chercheurs ne 
pouvait pas attendre : il fallait remettre en 
marche l’une des deux tours de covariance 
des turbulences. Ces tours observent les 
changements climatiques en mesurant les 
échanges nets de vapeur d’eau, de gaz 
carbonique et de méthane. Il y en a 10 aux 
Territoires du Nord-Ouest, dont deux à 
Scotty Creek. Le feu en a épargné une, 
tandis que l’autre, haute de quinze mètres, 
a été endommagée. Cette dernière, qui 
enregistre ce qui se trame dans l’environ-
nement depuis 2014, offre une unique 
occasion d’observer les conséquences d’un 
feu de forêt sur le pergélisol.

La tour tient toujours, mais il fallait en 
changer les instruments. Le professeur 
agrégé du département de géographie de 
l’Université de Montréal, Oliver Sonnentag, 
qui l’a lui-même installée il y a des années, 
s’y est rendu mi-mars. Des scientifiques de 
l’institut américain Woodwell Climate 
Research Center, qui en a financé tous les 
nouveaux instruments, l’ont accompagné.  

Un échafaudage a été construit à côté 
de la tour, avant leur arrivée, pour pouvoir 
y accéder de manière sécuritaire. L’équipe 
a démonté les instruments endommagés 
et en a remis des nouveaux, aux mêmes 
endroits. « C’est fantastique du point de 
vue de la continuité qu’on ait pu réutiliser 
la tour, car les mesures de flux dépendent 
fortement de l’empreinte, de la hauteur et 
de l’orientation des instruments, par 
exemple, dit Oliver Sonnentag. Comme 
nous utilisons l’ancienne structure, c’est 
un peu comme si rien n’avait changé. »

Plusieurs défis attendaient l’équipe : il 
fallait changer tous les instruments en cinq 

Un véhicule sur chenilles tout-terrain et articulé de Hägglunds est rempli de déchets carbonisés.  
(Photo : William Quinton)

Dieter Cazon, 
gestionnaire 

des terres et des 
ressources de la 
Première Nation 

Łı́ı́dlı̨ı̨ Kų́ę́ (Photo : 
Dominik Heilig)

La Première Nation a obtenu 
le financement nécessaire pour 
rebâtir la station, notamment 

de la part du ministère de 
l’Industrie, du Tourisme et de 

l’Investissement des Territoires 
du Nord-Ouest, de Relations 

Couronne-Autochtones et 
Affaires du Nord Canada 
(RCAANC) ou encore de 

l’institut américain Woodwell 
Climate Research Center. 
(Photo : Dominik Heilig)

Une équipe s’affaire à  
remplacer les instruments sur la  

tour de covariance à Scotty Creek 
grâce à un échafaudage.  
(Photo : Dominik Heilig)

C’est la compagnie de construction Nogha Enterprises, propriété de la 
Première Nation Łııdlı̨ı-Kųę, qui s’occupera de la majorité des travaux. 

(Photo : Dominik Heilig)

Une équipe s’affaire à remplacer les instruments sur la tour de covariance à 
Scotty Creek grâce à un échafaudage. (Photo : Dominik Heilig)
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Quelle place pour la francophonie canadienne 

dans l’intelligence artificielle ?
Alors que le robot conversationnel ChatGPT jouit d’une certaine popularité, des chercheurs se questionnent sur  

la place de la francophonie canadienne dans l’intelligence artificielle et de ses impacts à moyen terme.

Boni Kadio – Francopresse

« Quelle attitude a une intelligence 
artificielle qui essaie d’imiter au mieux 
possible la pensée et les actions de 
l’humain, la représentation de l’humain ? 
Qu’est-ce que l’intelligence artificielle 
dira de moi, francophone en milieu mino-
ritaire ? » Francis Langevin, professeur 
agrégé au campus de l’Okanagan de 
l’Université de la Colombie-Britannique 
a soulevé ces questions lors d’un colloque 
sur les identités francophones tenu à 
l’Université Carleton à la fin mars.

Accompagnés de Philippe Blouin, 
spécialiste en intégration technologique 
chez LGS, une société IBM, ils ont 
notamment discuté de l’agent conversa-
tionnel ChatGPT, de son impact sur les 
utilisateurs dans la francophonie nord-
américaine et de son effet sur notre 
réalité.

Le fonctionnement de ChatGPT
« ChatGPT est construit à partir de 

sources directes comme Wikipédia, des 
bases de données de livres qui ont été 
utilisées », explique Philippe Blouin.

« Pour chaque phrase de texte, l’ordi-
nateur va découper en morceaux les mots. 
Il va les nettoyer, donc on va enlever la 
ponctuation, toutes les conjonctions et 

tous les articles vont être retirés », pour-
suit-il.

Les données sont ensuite reliées par 
des jetons qui associent les éléments entre 
eux. « ChatGPT-4, la nouvelle version, 
en utilise 32 000 pour générer des conte-
nus », ajoute le spécialiste.

Philippe Blouin a tenu à clarifier que 
ChatGPT a été créé initialement pour 
« automatiser les tâches quotidiennes et, 
un jour, voir se réaliser le vieux rêve de 
l’assistant virtuel, comme résumer un 
document ».

L’identité et la culture au regard 
de l’intelligence artificielle

Francis Langevin, qui enseigne le 
français, s’inquiète notamment de la 
proportion de documents francophones 
numérisés et indexés servant à alimenter 
les outils conversationnels. « Qui va 
numériser les documents historiques ? 
Est-ce que ça va être disponible ? »

Le système ChatGPT opère à la base 
en anglais, ce qui, selon lui, augmente le 
risque de diluer le sens initial des propos 
numérisés.

« Si les bases de données sont en an-
glais, ou ont été traduites vers l’anglais, 
donc on a une retraduction qui repasse 
par l’anglais, qui est refaite vers le fran-
çais. Donc, il y a un risque de changer le 
degré de véracité. »

La même question se pose d’après lui 
pour le volume d’archives québécoises 
disponibles comparativement à celles de 
la francophonie canadienne.

« Le Québec a quand même une auto-
rité en matière du nombre de documents 
disponibles, du nombre d’archives. Son 
système d’archives est beaucoup plus 
volumineux. » Il devient difficile, selon 
Francis Langevin, de savoir quelle impor-
tance le système accorde à un document 
plutôt qu’à un autre.

« La rareté, c’est très important, 
comme un manuscrit rare. On est juste 
dans le quantitatif. Si c’est réitéré 150 fois, 
c’est donc vrai ? »

Le professeur souligne sans ambages 
que le « lien [intelligence artificielle] avec 
l’identité est très clair, en particulier dans 
la subjectivité de la représentation du 
récit qui sera faite des personnes et des 
collectivités ». 

En tant que chercheur, « on fait des 
recherches sur l’identité, la culture, mais 
là, les chercheurs et les chercheuses, c’est 
l’ordinateur et les milliards de dollars du 
marché financier qui vont produire ces 
données ». Cela soulève, selon le pané-
liste, des interrogations pour les franco-
phones.

Les erreurs et les risques 
de ChatGPT

Le spécialiste a pu détecter de grandes 
faiblesses dans les informations géné-
rées par ChatGPT-4. « On n’est pas 
capable de faire la vérification des faits. 
On n’est pas capable de détecter le van-
dalisme à l’intérieur des documents et 
la fausse information non plus », re-
grette-t-il.

ChatGPT pose aussi d’importants 
défis notamment en ce qui concerne la 
langue, met en garde Francis Langevin. 
« On connait les sources, les sources sont 
fixes de ChatGPT-3. Mais on ne connait 
pas l’étendue, ni la nature, ni la pro-
priété des sources de GPT-4. Et les 
sources de GPT-3 ne sont pas multilin-
gues. Les sources de GPT-3 sont en an-
glais. »

Toutefois, selon Philippe Blouin, il 
faut aller au-delà des défis réels posés 
par ChatGPT. « Il ne faut pas être crain-
tif de l’intelligence artificielle. Le Ca-
nada est bien positionné avec ses projets 
de loi à l’heure actuelle pour encadrer, 
mais il faut rester vigilant ». Pour lui, 
« il y a une connaissance de la langue 
qui peut être enseignée via ces outils-
là ».

Francis Langevin recommande qu’il 
« faut réadapter les outils d’apprentissage 
si on veut l’utiliser comme un robot de 
la classe. Le talent de l’humain sera de 
configurer l’appareil pour qu’il rende des 
réponses satisfaisantes, donc de connaitre 
l’architecture ». Enfin, « il faut traiter les 
sources comme celles générées par 
l’intelligence artificielle, non pas comme 
une source, mais un artéfact ».

Philippe Blouin (à gauche), spécialiste en intégration technologique chez 
LGS, une société IBM et Francis Langevin (à droite), professeur agrégé au 

campus de l’Okanagan de l’Université de la Colombie-Britannique.  
(Photo : Boni Kadio – Francopresse)

ChatGPT a fourni des informations fautives à propos de la chanson Notre 
Place. Contrairement à ce qui est rapporté par le générateur de contenu, la 

chanson Notre place a été composée en 1989 par les Franco-Ontariens Paul 
Demers et François Dubé. (Photo : Capture d’écran ChatGPT)17435 GNWT ITI_GEOLOGICAL MINING AD_FR LAQUILLON 
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Pour obtenir de plus amples renseignements, communiquez avec 
la Commission géologique des Territoires du Nord-Ouest. 
Courriel : NTGS@gov.nt.ca  | Téléphone : 1-867-767-9211 x63469
WWW.NWTGEOSCIENCE.CA/MIP

Programme d’encouragement 
aux activités minières des 
Territoires du Nord-Ouest
Cherchez-vous de l’aide pour lancer un projet 
minier aux Territoires du Nord-Ouest (TNO)?

Le Programme d’encouragement aux activités minières 
(PEAM) du gouvernement des Territoires du Nord‑Ouest 
dispose d’un budget 1,5 million de dollars pour soutenir les 
prospecteurs et les entreprises d’exploration qui effectuent 
de l’exploration minière aux TNO.

Présentez une demande dès maintenant pour 2023‑2024
• Les prospecteurs peuvent demander jusqu’à 25 000 $.
• Les entreprises peuvent demander jusqu’à 60 % des dépenses 

d’un projet admissible pour un montant maximal de 240 000 $.
• Toute dépense engagée aux TNO à des fins d’expédition ou de 

logistique du programme sera considérée comme une dépense 
admissible au financement au titre du PEAM.

Date limite pour présenter une demande :  
28 avril, 2023

https://fr.wikipedia.org/wiki/ChatGPT
https://mondrapeaufranco.ca/notre-place/
https://mondrapeaufranco.ca/notre-place/
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C’est bien de la laitue romaine dont il est question ici. Cette salade, arrivée d’Italie et introduite en 
France, était considérée comme tellement bonne que la simple phrase « Vous êtes bon » (pour gentil) est 
devenu « Vous êtes bon comme la romaine » dans l’usage populaire. C’était parfois aussi un signe de 
faiblesse. D’ailleurs, « Vous êtes bon » pouvait également signifier « Vous êtes piégé » ; Quelqu’un de « bon 
comme la romaine » était donc forcément destiné à se faire croquer ! 

Bon comme la romaine
Origine : France Date : XVe siècle

Signification : extrêmement gentil, presque voué à se faire duper

Le sens actuel de cette expression est déformé. De nos jours, le verbe « appareiller » signifie habituel-
lement qu’un navire quitte le port. Or, au XVIe siècle, l’appareillage d’un navire faisait référence à sa 
préparation au départ, et non au départ lui-même. Il est issu du latin « apparere » qui voulait dire « pré-
parer » et qui a donné naissance au mot dérivé « préparatif » cinq siècles plus tôt. C’est pourquoi, par 
extension, le mot « apparat » a vu le jour. Il était employé lors du déroulement d’une cérémonie ; on 
parlait d’ailleurs de costume d’apparat et c’est ainsi que le mot « appareil » a désigné l’apparence, souvent 
somptueuse, des convives, et certainement pas le fait de se retrouver nu.

Dans le plus simple appareil
Origine : Italie Date : XIe siècle Signification : complètement nu 

Le mont Olympe, la plus haute montagne de Grèce, qui culmine à 2917 mètres, est connu pour avoir 
abrité les Dieux de la mythologie. Homère, l’auteur de l’Iliade et de l’Odyssée, raconte que le mont Olympe 
était un endroit extrêmement paisible où tous y vivaient dans le calme. Même la météo y était favorable ! 
C’est ce calme-là qui serait à l’origine de l’expression. Pourtant, si on en croit certaines histoires, Zeus, 
même s’il est souvent représenté comme quelqu’un de sage, entrait parfois dans des colères dignes du 
tonnerre. Il s’avère donc que l’expression serait propre à Héra, sa femme. Plusieurs fois trompée par Zeus, 
elle aurait su garder son calme et honorer coute que coute son étiquette de déesse du mariage !

Être d’un calme olympien
Origine : Grèce Date : VIIIe siècle Signification : être imperturbable

Aujourd’hui, lorsqu’on parle de « discrétion », on pense généralement à ne pas déranger ou à passer 
inaperçu. Pourtant, le mot « discretio », issu du latin, est apparu avec le sens de « discernement ». C’est-
à-dire qu’on imaginait déjà que notre volonté devrait toujours s’accompagner de discernement. « Être à 
la discrétion de quelqu’un » voulait dire qu’on était dépendant de son bon vouloir et, là encore, il était 
attendu de l’un qu’il sache faire preuve de discernement pour ne pas profiter honteusement de l’autre et 
inversement. 

À discrétion
Origine : France Date : XVIIe siècle  

Signification : à notre guise, comme et autant qu’on le souhaite

La langue française est étonnante, n’est-ce pas ?  
Retrouvez-moi la semaine prochaine pour découvrir de nouvelles expressions.

Expressions francophones – partie 17
Amélie Legeay

Francoys par la grace de dieu
Selon l’ordonnance de 1539, le droit canon, cet en-

semble d’ordonnances et de règlements pris par l’auto-
rité ecclésiastique concernant le gouvernement d’une 
église chrétienne et de ses membres, est traduit en 
français. On peut y voir là une volonté de s’affranchir 
du latin, mais on doit surtout y déceler le souci d’homo-
généisation du territoire. François Ier, à qui on peut 
attribuer la devise de l’époque : « Une langue par 
royaume » entreprend une perspective d’unification 
visant à lutter contre les nombreux patois répandus dans 
le pays. Il n’y réussira pas totalement : la Navarre et le 
Roussillon continueront de rédiger les textes adminis-
tratifs en dialecte local, le gascon pour le premier, le 
catalan pour le second.

Les dialectes, de petites préciosités
De nombreux écrivains plaident en faveur des régio-

nalismes. Pierre de Ronsard conseille aux jeunes poètes 
de choisir les vocables précis sans se soucier « s’ils sont 
gascons, poitevins, normands, du Maine, du Lyonnais 
ou d’autres pays, pourvu qu’ils soient bons et que pro-
prement ils expriment ce que tu veux dire ». Quant à 
Montaigne, il résume ainsi la situation : « Que le gascon 
y aille, si le français n’y peut aller ».

Et, en ce siècle où le roi et sa cour officialisent la 
langue française, les dialectes vont devenir des bijoux, 
proches du peuple, dont on prend soin comme de vieux 

héritages, qu’on use plus pour faire authentique que 
sérieux. 

Le latin est devenu la langue qui permet de commu-
niquer par-delà les frontières, mais de quel latin s’agit-
il ? Les latinistes ont tendance à oublier les règles strictes 
pour privilégier la compréhension rapide et c’est pour 
cela que la langue est parlée différemment d’un pays à 
l’autre… Le philosophe Érasme s’en inquiète d’ailleurs… 
L’idée qu’un prêtre italien pourrait ne plus être compris 
d’un savant germanique est si angoissante qu’il plaide 
pour le latin classique, comme dans les siècles passés.

Pendant ce temps-là, Louis Meigret « grammatise » 
à tout-va et publie, en 1550, Le Tretté de la grammère 
françoeze. Il écrit comme il en a envie et personne 
n’ose rien lui dire… puisqu’il est grammairien ! Il 
plaide pour une réforme de l’orthographe dans laquelle 
toute référence à la vieille langue romaine est gommée. 
Par ailleurs, selon lui, « les lettres doivent faire en 
entier leur devoir envers la prononciation », autrement 
dit chaque caractère tracé sur le papier a vocation à 
être exprimé. Il faut donc se débarrasser de toutes les 
lettres muettes. Ensuite, il suggère de retirer le u après 
le q, « question » devenant « qestion », ainsi que de 
supprimer toutes les consonnes doubles, « personne » 
s’écrivant désormais « person », et enfin, d’enterrer le 
ch prononcé k, « chronologie » laissant place à « kro-
nologi ».

Et, même si cela semble farfelu aujourd’hui, ces 
concepts furent pris très au sérieux par les adeptes qui 
s’efforçaient d’écrire selon lé règle dicté par le metr. 

Cette (dé) mesure ne résistera pas au temps. Toutefois, 
Louis Meigret laissera une trace de lui : la cédille sous 
le c, un signe qu’il ira emprunter à l’espagnol, car, 
jusqu’ici, pour passer du son dur au son doux de la lettre 
c, on plaçait un z après le c : garczon.

Le français du Canada
En 1539, Jacques Cartier pose pour la première fois 

le pied en Amérique et découvre alors un pays que les 
Iroquois appellent Kanata, et que nous connaissons 
mieux aujourd’hui sous le nom de Canada. Le naviga-
teur fait traverser l’Atlantique à la langue française qui 
s’installe au Québec, « là où le fleuve se rétrécit », selon 
le parler des Algonquins. Et c’est précisément le français 
du XVIe siècle, ses mots et son accent, qu’ont gardé 
fièrement les Québécois. 

(Photo : elements.envato.com – Rawpixel)
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La Commission de la sécurité 
au travail et de l’indemnisation 
des travailleurs (CSTIT) recrute! 

Président-directeur 
général 
Yellowknife, TNO ou Iqaluit, NU

La CSTIT est le seul organisme d’indemnisation 
des travailleurs au Canada à fournir des services 
aux employeurs, aux travailleurs blessés et au 
public dans plus d’une province ou d’un territoire. 
Sous la responsabilité du Conseil de 
gouvernance de la CSTIT, le président est 
chargé du leadership et de l’orientation 
stratégique. Il assure en outre une gestion 
efficace des services en vertu de la Loi sur 
l’indemnisation des travailleurs, de la Loi sur la 
sécurité, de la Loi sur l’usage des explosifs et de 
la Loi sur la santé et la sécurité dans les mines aux 
Territoires du Nord-Ouest et au Nunavut
Obtenez plus de renseignements sur les 
activités de la CSTIT :  
www.wscc.nt.ca/fr/ à-propos 

Date de clôture : le 20 avril 2023 
Intéressé(e)?

Consultez la description complète du poste au 
https://www.wscc.nt.ca/fr/à-propos/carrières 

sécurité et soinssécurité et soins
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Apprentis journalistes au Yukon
En février 2023, Articles de l’Arctique a donné des ateliers d’initiation au journalisme à une 
classe de 12e année du Centre scolaire secondaire communautaire Mercier de Whitehorse. 

Cette initiative a pour objectifs de créer une relation 
de qualité avec l’ensemble de la communauté franco-
phone tout en permettant aux élèves d’être exposés aux 
véritables enjeux de l’Arctique. Le temps de l’atelier, 
les étudiant.es ont eu la possibilité d’endosser le rôle 
de journaliste, d’avoir leur propre démarche journalis-
tique et ainsi être conscientisé.e.s à l’importance des 
médias francophones dans les territoires. 

Les élèves ont donc été invité.e.s à produire des 
textes dont les meilleures productions sont publiées 
dans ce recueil hors-série. Les auteur.es des textes 
sélectionnés ont été rémunérés. 

Dans un premier temps, la classe a été initiée aux 
notions fondamentales du journalisme, aux parcours 
professionnels qui y sont rattachés et à ses principes 
éthiques. Nelly Guidici, journaliste pour L’Aquilon, a 

animé cet atelier dans l’enceinte de l’établissement. 
Dans un second temps, et afin de mettre en pratique 

ces notions, les élèves se sont rendus à la coopérative 
artistique Yukon artists @ work où ils ont été invités à 
poser des questions à Marie-Hélène Comeau. Son 
parcours, ses voyages et sa démarche artistique sont 
quelques-uns des thèmes qui ont été abordés lors de 
cet entretien d’une heure accordé aux élèves.

Enfin, Nelly Guidici est retournée en classe une 
semaine après la rencontre avec l’artiste afin de prendre 
connaissance des textes des élèves et faire des sugges-
tions pour que les textes soumis soient clairs et inté-
ressants à lire. Voici les trois textes qui ont été sélec-
tionnés par un comité créé pour l’occasion en partena-
riat avec les journaux L’Aurore Boréale et Le Nunavoix.

Une Franco-yukonnaise reconnue pour  
sa contribution à la francophonie 
Le travail de l’artiste Marie-Hélène Comeau a reçu une reconnaissance, car elle fait partie du palmarès des dix personnalités canadiennes-
françaises pour 2022. Son implication dans la communauté francophone, ses contributions à la caravane des dix mots, un projet international de 
mise en valeur de la langue française et ses nombreuses œuvres en sont la raison. Elle dit avoir été surprise : « C’était une belle surprise, je ne m’y 
attendais pas, je l’ai su quelques jours avant Noël. »

Portrait de l’artiste
Entre 1992, son arrivée au Yukon, et aujourd’hui, 

le cheminement de madame Comeau a été long. Elle 
débute en anthropologie, avec des allers-retours de 
quelques années entre le Yukon et Montréal, elle y 
ajoute ensuite des études en art pour se parfaire. Ces 
études ont eu pour thème de maitrise et de doctorat 
la francophonie yukonnaise, et peut-être à cause de 
celles-ci, Marie-Hélène théorise un rôle particulier de 
l’artiste dans les milieux minoritaires, qui est garant 

de la vitalité de la communauté. Elle a expliqué 
l’opposition entre l’artiste des milieux où sa culture 
est majoritaire, de celui de la minorité. Le premier est 
noyé dans la masse et a peu d’impact, l’artiste local, 
lui est seul ou presque à assurer une conservation et 
une création de la culture. 

Inspirations
Malgré son engagement fort auprès de la commu-

nauté, au sein d’ateliers et d’activités, celle-ci ne repré-

sente pas son inspiration principale : « Le territoire, 
le Yukon […] a différents territoires […], il peut 
(aussi) y avoir ce type de territoire, le territoire so-
cial (sic) », a-t-elle expliqué. Le territoire et les paysages 
qu’elle prend en croquis, qu’ils soient humains ou 
naturels, représentent ses inspirations et sa principale 
méthode de création, qui restera fertile pour les années 
à venir.

Vincent Bélanger

Une reconnaissance surprend une  
artiste franco-yukonnaise
Mme Marie-Hélène Comeau a gagné le prix du Palmarès 2022 pour la vitalité de la francophonie canadienne. L’artiste espérant mieux comprendre 
la vie des francophones en milieu minoritaire a obtenu un doctorat en anthropologie et art. Elle apporte ces connaissances dans ces projets d’art. 
Mme Comeau, d’origine québécoise, participe aux activités organiser par la communauté franco-yukonnaise depuis 1992, mais sa pratique artistique 
inclue la peinture, la photographie, l’enseignement et l’art communautaire. 

La caravane des dix mots
La caravane des dix mots est un projet 

francophone internationale reconnu par 
le palmarès. La caravane choisit dix mots 
par année et encourage les jeunes à les 
utiliser dans la langue française. 
Mme Comeau partage « Souvent, on nous 
dit : ah ! Il faut parler français. C’est 
comme lourd sur les épaules […] (avec 
la caravane des dix mots) c’est vraiment 

un contexte plus amusant […] Donc, tout 
à coup, ça devient léger de parler en 
français c’est plus une obligation. »

Palmarès
Mme Marie-Hélène Comeau reçoit un 

appel en décembre 2022, qui l’informe 
qu’elle a la reconnaissance du Palmarès. 
Mme Comeau reçoit le prix non seulement 
pour un projet, mais pour plusieurs de ses 

projets artistiques. Elle s’est dite surprise, 
elle ne savait même pas qu’elle était sélec-
tionnée : « Je n’avais pas fait de grand 
projet en 2022. Mais c’était finalement pour 
tous les projets que j’avais faits, particuliè-
rement avec la caravane des dix mots. » 

Futur
Marie-Hélène Comeau fait partie d’un 

collectif d’artiste qui s’appelle « la bête à 

cinq têtes ». Sa prochaine exposition sera 
une œuvre collective avec quatre autres 
artistes qui explorent le conte de la chasse-
galerie. L’exposition aura lieu en no-
vembre 2023 au Centre des arts du Yukon, 
à Whitehorse. Comme la vie d’une artiste 
n’est pas facile, Mme Marie-Hélène Comeau 
espère un jour de vivre de son art. 

Anika Kramer

(Photo : Nelly Guidici)

Une Yukonnaise reconnue pour un projet mondial
Marie-Hélène Comeau est une artiste francophone yukonaise qui fait de la peinture, du dessin, du collage et de la photographie. En 2022 elle a 
été nommée dans le Palmarès 2022 des personnalités influentes de la francophonie canadienne. Elle ne s’attendait pas à cette nouvelle, qui ai une 
reconnaissance de son travail artistique. 

L’importance du projet de la caravane 
C’est une artiste plutôt réservée, mais depuis une 

dizaine d’années elle anime et fait des activités avec le 
projet francophone international de la « caravane des 
10 mots ». Ce projet l’a aidée à se faire connaitre et à 
faire des rencontres inoubliables. C’est pour elle une 
occasion d’échanger, d’apprendre et de faire des 
connexions. Marie-Hélène dit : « Parce qu’on utilise 
tous les mêmes mots de vocabulaire, ce qu’on vit avec 

ses mots là c’est différent. » Lors de ces débuts avec la 
caravane des 10 mots, elle préparait son doctorat en 
anthropologie et art, ce dernier lui a appris comment 
organiser et animer des activités et des ateliers. 

Le voyage avec la caravane des 10 mots
La caravane des 10 mots a permis à Marie-Hélène 

Comeau de voyager autour du monde, notamment à 
Madagascar. À travers ce projet à l’étranger elle aime 

créer des connexions avec les populations francophones, 
elles tentent de rendre le français plus léger. Elle explique 
de quelle façon elle voyage : « J’imagine que quand je 
voyage je ne vais pas dans les sites touristiques. Ce que 
je fais, ce que j’aime, c’est vraiment de rencontrer les 
gens, d’avoir un partage à travers un projet d’art. Donc 
je pense que l’art influence ma façon de voyager. » 

Sarah Lavallée
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www.gov.nt.ca/
SoyezPrêt

Protégez votre propriété.
> Gardez vos documents importants et vos objets

précieux en hauteur.
> Retirez la neige et la boue se trouvant dans les

caniveaux, des collecteurs d’eaux pluviales et
près des fondations.

> Fixez solidement les réservoirs de combustible.
> Envisagez d’ériger une barrière de sacs de sable

et d’effectuer d’autres travaux d’aménagement
paysager qui pourraient protéger votre maison.

Connaissez votre plan d’urgence local.
Notez comment vous allez procéder pour assurer 
votre sécurité et celle des membres de votre foyer.

Préparez un plan d’urgence pour 
votre foyer.
Inscrivez-y les chemins d’évacuation de la maison et 
de la collectivité, la façon dont vous communiquerez 
et l’endroit où vous vous retrouverez si vous devez 
partir.

Préparez une trousse d’urgence.
Préparez une trousse contenant des articles 
essentiels pour une durée de 3 à 7 jours.

Comprenez les risques financiers.
La plupart des assurances habitation ne couvrent pas 
les dommages causés par les inondations. Appelez 
votre agent d’assurance pour discuter des options 
possibles.

Collectivités des TNO 
exposées à des risques 
d’inondation :

• Hay River • Nahanni Butte
• Fort Liard •Fort Simpson
• Aklavik • Fort Good Hope
• Tulita • Jean Marie River
• Première Nation Kátł’odeeche

Soyez prêt, avant que les ennuis arrivent.

Les inondations, ça arrive.

684-207F2

Nelly Guidici

La mise en place des ateliers a notamment été possible grâce à la  
contribution de Patrimoine canadien
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Souvenirs de la maison du Bon Dieu

Le livre E nâtamukw miyeyimuwin recueille les témoignages de survivants des pensionnats  
originaires d’Eeyou Istchee, un territoire cri situé dans le nord du Québec.

Denis Lord

Les enfants cris étaient placés dans des 
pensionnats plus au sud de la province, en 
Ontario, mais aussi en plein territoire 
d’Eeyou, comme le pensionnat anglican 
de Fort George, sur une ile dont l’extré-
mité ouest se trouve dans la baie James, 
dans les limites territoriales du Nunavut.

E nâtamukw miyeyimuwin, pour sim-
plifier, signifie se diriger vers un endroit 
de paix et de calme. Pour les protagonistes 
ou les témoins des récits du présent ou-
vrage, raconter ses souvenirs est une 
manière de cheminer vers ce lieu.

Ruth DyckFehderau, écrivaine et pro-
fesseure adjointe à l’Université de l’Alber-
ta, a recueilli les témoignages des ex-pen-
sionnaires et leur a donné une forme écrite. 
« Ce sont des histoires très dures, souvent 
brutales », dit Mme DyckFehderau.

Un protocole rigoureux
Un livre antérieur portant sur la vie de 

Cris souffrant du diabète a servi à déve-
lopper le modèle de relations avec les 
personnes qui font l’objet d’entrevues. 
Incidemment, l’écrivaine souligne que 
plusieurs maladies chroniques chez les 
Autochtones sont reliées à leur passage 
dans les pensionnats. 

Le protocole pour les entrevues et leur 
transmission est très rigoureux et vise à 
préserver les anciens pensionnaires de 
toute blessure supplémentaire.

« Nous offrions toujours un traducteur 
et du support émotionnel, raconte Ruth 
DyckFehderau. Ils [les anciens élèves] ne 
voulaient se confier qu’à une seule per-
sonne. J’écoutais les histoires, parfois ça 
prenait une heure […] parfois plusieurs 
jours. Je retournais aussi souvent que 
nécessaire. […] Ensuite, je regardais les 
ébauches du texte avec le conteur. Il chan-
geait ce qu’il voulait. Quelquefois, il disait : 
“Je ne veux pas cette histoire dans ce livre, 
utilise telle autre histoire.” Le conteur avait 
le plein contrôle. »

Destruction des enregistrements
Les enregistrements et les notes d’entre-

vues ont été détruites. « La seule histoire 
qui existe est celle que le conteur a approu-
vée », précise Mme DyckFehderau. Nombre 
d’entre eux ont utilisé un pseudonyme. 

Le livre, en apparente perte de vitesse 
face aux autres médiums, constitue-t-il la 
meilleure solution pour transmettre ces 
récits ?

« Amazon sort 6 000 nouveaux livres 
par jour, répond l’auteure qui affirme par 
ailleurs qu’elle aurait facilement pu écrire 
un roman de 400 pages avec chacune des 
histoires. Il y a des lecteurs. Ces récits sont 
aussi transmis de façon plus traditionnelle 
à leurs enfants et à leurs petits-enfants, des 
films sont faits. Ce projet est une des façons 
dont le peuple cri se rappelle. »

« Ces histoires ont longtemps été 
cachées. Les gens les ont contées à un 

grand cout personnel. J’ai une immense 
gratitude envers les conteurs pour m’avoir 
fait confiance. »

Avoir faim
Le récit de George Shecapio est pour 

l’essentiel basé sur la faim qui le tenaillait 
constamment au pensionnat indien de La 
Tuque, il y a plus de 55 ans. Au point de 
manger ses fèves au lard une à la fois, au 
point de voler des sandwichs une nuit, au 
point de se jurer de manger à sa faim 
lorsqu’il serait grand.

Le récit de M. Shecapio se termine par 
une anecdote où, isolée dans la nature par 
une nuit glaciale, la connaissance de la 
nature, mais aussi son imagination l’aident 
à survivre. 

« Dans les pensionnats, il n’y avait 
jamais assez de nourriture, se rappelle-
t-il. J’ai voulu partager cette histoire parce 
que les gens demandent […] ce qui est 
arrivé là-bas. […] Des choses arrivaient. 
Ça a été pire pour certains. J’ai eu ma 
part. Je pense […] que j’étais assez futé 
pour faire attention aux règles. Aussi 
longtemps que vous les suiviez, vous 
étiez correct. »

Un incident inoubliable
George Shecapio confie qu’il y a beau-

coup de choses qu’il n’a racontées qu’à des 
gens proches, en qui il a confiance. Pas 
nécessairement des choses qui lui sont 
arrivées, mais dont il a été témoin. 

« Il y a un incident que je ne pourrai 
jamais oublier qui est arrivé à un ami. 
Nous n’en avons jamais parlé. J’ai essayé 
de le mentionner une fois et il m’a dit qu’il 
ne voulait pas en parler. »

Partager son histoire n’a pas été souf-
frant parce que, dit-il, il avait déjà trouvé 
une façon de se guérir, de « prendre soin 
de moi, de mes blessures, de mes souf-
frances ».

Au moment de l’entrevue, il n’avait pas 
encore lu le livre de manière exhaustive. 
« J’en ai lu des parties. J’ai lu mon histoire 
pour vérifier si c’était conforme. C’est 
exactement ce que j’ai dit et j’ai aimé la 
façon dont c’est écrit. Ça fait ressortir les 
éléments qu’il faut pour que les gens 
comprennent le mieux possible. »

Un des récits du livre, dit George Sheca-
pio, a été conté par un des cousins, qui a une 
expérience complètement différente, parce 
qu’il a dit qu’il a été mis à la porte de l’école.

 
Premier de quatre tomes

E nâtamukw miyeyimuwin, publié en 
anglais et illustré par des enfants cris, 
bénéficiera d’une distribution à travers le 
Canada.

Il s’agit du premier tome d’une tétralo-
gie ; les témoignages des deux opus sui-
vants ont déjà été collectés précise le maitre 
d’œuvre du projet, Paul Linton, directeur 
adjoint à la santé publique au Conseil 
régional cri de la santé et des services 
sociaux de la Baie-James (CRSSSBJ),

ÉQUILIBREZÉQUILIBREZÉQUILIBREZ votre vie.votre vie.votre vie. VIVEZ  VIVEZ  VIVEZ pleinement.pleinement.pleinement.

www.travaillezaugtno.ca

Venez travailler 
avec nous!
Le gouvernement des Territoires du Nord-Ouest (GTNO) offre 
des programmes et des services à plus de 44 000 résidents 
répartis dans 33 collectivités à travers les Territoires du 
Nord-Ouest. Pour remplir cette mission, nous avons besoin 
d’une équipe talentueuse et diversi�iée d’employés dévoués
et représentatifs du public que nous servons.

Faire carrière au GTNO, c’est saisir l’occasion d’avoir un 
métier qui a du sens, tout en béné�iciant d’un généreux 
salaire et d’avantages sociaux intéressants (retraite, congés 
payés, assurance-maladie).

Consultez le site www.travaillezaugtno.ca dès aujourd’hui. 
Découvrez les dernières offres d’emploi et rejoignez notre 
groupe de talents a�in de recevoir des avis automatiques pour 
les postes qui vous intéressent.

950-329F  L’Aquilon

APPEL DE DÉCLARATIONS D’INTÉRÊT
CONSEIL DE SURVEILLANCE DES JUGES DE PAIX

Le Conseil de surveillance des juges de paix fait enquête sur les plaintes contre les 
juges de paix. Le ministre de la Justice, monsieur R. J. Simpson, est à la recherche de 
candidatures du public pour pourvoir deux sièges vacants du Conseil. 

Le Conseil est établi en vertu de la Loi sur les juges de paix, et les membres sont nommés pour 
quatre ans. Les candidats doivent être résidents des TNO. Il n’est pas nécessaire de posséder de 
l’expérience dans le domaine judiciaire, mais on considérera comme un atout :
• l’expérience de travail ou le bénévolat dans le domaine de la justice;

• le service communautaire dans le secteur des services sociaux;

• une éducation ou formation dans le domaine de la justice;

• l’expérience à siéger ou à travailler au tribunal;

• l’expérience en analyse éthique.

Le Conseil tient ses réunions selon les besoins. Les réunions peuvent durer plusieurs jours, et 
elles sont tenues à distance ou en personne. Les membres peuvent avoir à se déplacer; dans ce 
cas, les dépenses raisonnables engagées pour assister aux réunions sont remboursées.

Le ministère de la Justice invite les personnes qui souhaitent présenter leur candidature à 
envoyer leur curriculum vitae et une lettre d’accompagnement par courriel, d’ici le 8 mai 2023 à:

Jeff Round  
Directeur des services judiciaires   
Ministère de la Justice 
Gouvernement des Territoires du Nord-Ouest  
Courriel : jeff_round@gov.nt.ca

4147_GNWT_B/W_LAQUILON_5X7.72-324AGATES-3COLUMNS_FINAL
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Au cœur du romantisme  
dans la musique classique

Les œuvres présentées dans cette rubrique sont diffusées sur les ondes du 
CIVR 103,5  FM et radiotaiga.com les dimanches et les mercredis à 21 h.

12

L’Église affirme que  
la « Doctrine de la  
découverte » n’a jamais  
été catholique
Une Note commune sur la « doctrine de la découverte » des dicastères 
de la culture et de l’éducation et du Service du développement humain 
intégral, publiée le 30 mars 2023, affirme le rejet par l’Église catholique 
de la mentalité colonisatrice que sous-tend cette théorie utilisée 
pour justifier l’expropriation des peuples autochtones par les nations 
colonisatrices européennes. 

Nelly Guidici

Cette théorie, apparue au XVe siècle 
« ne fait pas partie de l’enseignement de 
l’Église catholique » selon le Vatican. En 
revanche, cette Note commune reconnait 
que les bulles pontificales « ne reflétaient 
pas correctement l’égalité de dignité et 
de droit des peuples autochtones ». Ces 
déclarations émises par les papes Nicolas 
V en 1452 et Alexandre VI en 1455 ont 
autorisé les souverains du Portugal et de 
l’Espagne à s’approprier « les terres colo-
nisées en soumettant les populations 
d’origine. » Ces documents pontificaux 
reconnaissaient donc le droit à tout mo-
narque chrétien de s’emparer d’un terri-
toire non chrétien sous prétexte qu’il 
n’appartenait à personne. 

Dans une déclaration du 30 mars 2023, 
la Conférence des évêques catholiques du 
Canada (CECC) a souligné que la Note 
commune reconnait que ces bulles pontifi-

cales exprimaient l’idée implicite de la 
supériorité d’une culture sur une autre et 
que ces textes « ont été manipulés à des 
fins politiques par des puissances coloniales 
concurrentes et que les peuples autochtones 
ont subi les terribles effets des politiques 
d’assimilation des nations colonisatrices. »

Une déclaration pas 
totalement satisfaisante

Pour Bruce McIvor, fondateur et parte-
naire de First Peoples Law, un cabinet juri-
dique canadien spécialisé dans les droits 
des peuples autochtones, il est exagéré de 
la part du Vatican d’affirmer aujourd’hui 
que les bulles papales ont été manipulées 
à des fins politiques, car l’Église catholique 
connait depuis des centaines d’années 
l’effet de ces textes et en a directement 
bénéficié. Selon lui, cette annonce ne fait 
que désigner un autre coupable et permet 
à l’Église de ne pas endosser la pleine 
responsabilité de ces documents. 

Même si le rejet de cette théorie est 
un pas vers la voie de la réconciliation, 
Duane Gastant’ Aucoin, citoyen du 
Conseil Tlingit de Teslin au Yukon estime 
que ce n’est pas suffisant. 

« [En 2022, les excuses du pape] 
n’étaient pas complètes et nous sommes 
maintenant dans la même situation, car 
ce n’est pas une annulation complète et 
la raison invoquée est une mauvaise inter-
prétation des textes. C’est un pas dans la 
bonne direction, mais encore une fois 
[cette déclaration] est très loin de ce dont 
nous avons besoin et de ce que l’Église 
doit faire », regrette-t-il. 

Par ailleurs, M. McIvor estime qu’une 
telle déclaration aurait eu beaucoup plus 
d’impact si elle avait été faite par le pape 
lui-même aux survivants des pensionnats 
lors de sa visite en juillet 2022. 

« Bien que l’annonce d’aujourd’hui 
soit la bienvenue, elle aurait eu plus 
d’autorité morale si elle avait été pronon-
cée par le pape en personne aux peuples 
autochtones lors de sa visite au Canada 
l’année dernière. »

Une action demandée depuis 2015
Dans l’appel à l’action 54 du rapport 

de la Commission de vérité et réconci-
liation publié en 2015, il est demandé 
« aux gouvernements fédéral, provin-
ciaux, territoriaux et municipaux de reje-
ter les concepts ayant servi à justifier la 
souveraineté européenne sur les peuples 
et les territoires autochtones, comme la 
doctrine de la découverte et celle de la 
terra nullius, et de réformer les lois, les 
politiques gouvernementales et les stra-
tégies d’instance qui continuent de 
s’appuyer sur de tels concepts. » 

En 2018, l’Assemblée des Premières 
Nations demandait expressément au 
gouvernement de renoncer à cette doc-
trine.

« Bien que cela ne change pas les 
injustices passées, le gouvernement 
fédéral devrait officiellement renoncer 
à la doctrine de la découverte. Cela lui 
permettrait de reconnaitre sa responsa-
bilité et ses obligations actuelles envers 
les Premières Nations. Ce serait plus 
qu’un geste purement symbolique, car 
il mettrait fin à une justification juridique 
offensante fondée sur la supériorité 
raciale pour assujettir les Premières 
Nations et les autres peuples autoch-
tones, » peut-on lire dans un document 
de l’assemblée de janvier 2018. À ce 
jour, rien n’a été dit ou fait dans ce sens 
par le gouvernement fédéral. 

Une bonne nouvelle pour 
les survivants inuits 

De son côté, Piita Irniq, ancien homme 
politique et commissaire du Nunavut de 
2000 à 2005, a accueilli cette annonce avec 
joie. Non seulement cette déclaration montre 
une volonté d’agir de la part de l’Église, mais 
elle concrétise aussi un rapprochement entre 
le peuple inuit et l’Église catholique dans le 
contexte de la réconciliation. 

« Il était temps ! En tant que victime 
du colonialisme dans les années 1950 et 
1960, et en tant qu’Inuit, nous sommes 
heureux de voir que le pape fait enfin 
quelque chose pour se débarrasser de 
cette doctrine, » indique-t-il dans un 
courriel. 

Cependant, le travail est loin d’être 
terminé selon lui. Alors que l’ensemble 
des survivants inuits des pensionnats sont 
maintenant âgés de plus de 70 ans, 
M. Irniq rappelle que le temps est comp-
té et que la CECC devrait contacter rapi-
dement les survivants afin de travailler de 
concert sur la guérison et la réconciliation. 

Sans donner d’informations sur la 
concrétisation de la réconciliation, la 
CECC indique « soutenir les principes 
de la Déclaration des Nations Unies sur 
les droits des peuples autochtones, dont 
la mise en œuvre contribuerait à amélio-
rer les conditions de vie de ces derniers, 
à protéger leurs droits, et à soutenir leur 
autodéveloppement dans le respect de 
leur identité, de leur langue, de leur his-
toire et de leur culture. »

Piita Irniq voit dans cette décision un pas concret vers la réconciliation et 
un rapprochement potentiel entre les Inuits et l’Église catholique. 

Piita Irniq

Duane Gastant' Aucoin

Pour Duane Gastant' Aucoin, 
le rejet de la doctrine de 

la découverte par l’Église 
catholique n’est pas suffisant. 

Filippo Taglioni est le premier chorégraphe qui compose un livret pour 
une œuvre musicale complète dans laquelle le ballet a son identité propre. 
Cette identité se traduit par l’expression des émotions des personnages 
mythologiques, ou légendaires, ou historiques, exprimées par le compo-
siteur.

Taglioni est né à Milan en 1777. Son père, Carlo Taglioni, était un 
danseur et maitre de danse, qui a influencé Filippo de sa tendre enfance 
à ses 17 ans. Le jeune Taglioni devient alors danseur principal pour des 
spectacles. 

En 1799, Filippo devient danseur pour l’Opéra de Paris. C’est dans ce 
contexte qu’il rencontre Pierre-Gabriel Gardel, danseur et maitre de 
l’Opéra de Paris. Il fait également la connaissance d’Auguste Vestris, un 
des meilleurs danseurs de ballet de Paris. 

En 1802, Filipo Taglioni devient maitre du Ballet royal suédois à 
Stockholm et, en 1803, se marie à la ballerine Sophie Karsten. Ensemble, 
ils ont deux enfants : Marie et Paul, qui deviendront également danseurs 
de ballet. Après son mariage, Taglioni retourne à Paris et continue ses 
déplacements en Europe et en Russie. 

Il y enseigne l’art de la danse et compose plusieurs chorégraphies dans 
lesquelles on retrouve des techniques propres au ballet et au romantisme, 
c’est-à-dire le mouvement, allié à la représentation des émotions par des 
gestes. Son élève principale, qui contribuera au raffinement de ces tech-
niques, n’est autre que sa fille Marie, qui devient prima ballerine.

Marie Taglioni est fascinée par l’art de la danse depuis son enfance. 
Elle étudie avec son père pendant son enfance puis à Paris avec Jean-
François Coulon, entre 1822 et 1826. À la suite de cette période, elle 
rencontre son père à Vienne, et continue de vivre avec lui, en perfection-
nant ses techniques de danse. C’est en 1832 qu’elle danse le « La Sylphide », 
devenant ainsi la première ballerine à décrocher le titre de « prima bal-
lerine », décerné aux meilleures ballerines d’Europe. L’œuvre qui la hisse 
au sommet du monde du ballet est La Sylphide.

La Sylphide est une œuvre dont le chorégraphe est Filippo Taglioni et 
la prima ballerine, sa fille, Marie Taglioni. Cette œuvre est présentée 
pour la première fois à la Salle Le Peletier de Paris en 1832. Elle est 
considérée comme le premier ballet qui émerge dans le romantisme. La 
musique est composée par Jean-Madeleine Schneitzhoeffer et le livret 
narratif est écrit par Adolphe Nourrit. 

http://radiotaiga.com
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HORIZONTALEMENT
1. Machine à couper le papier  

en feuilles.
8. Fonds monétaire international.
11. Dilettante.
12. Immersion dans un milieu.
13. Dieu romain.
14. Réaction à un stimulus.
16. Organe porté par la vigne.
18. Situation pénible.
19. Conjugaison.
20. Circulent à Barcelone.
22. Parfois abstrait.
23. Unité d’équivalent de dose.
25. Inquiétude.
27. Aminci par l’usage.
30. En direction de.
32. Adjacente.
35. Fibre synthétique.
36. Combattant.
39. Effarant.
40. Mamelle d’un mammifère.
41. Indique un choix.

42. Manières d’agir insensées.
43. Personne qui écrit pour 

quelqu’un d’autre.
44. Excédée.

VERTICALEMENT
1. Trafic d’influence.
2. Fixé par des nœuds.
3. Robe indienne.
4. Monument monolithe.
5. C’est-à-dire.
6. Nettoyer en grattant.
7. A cours en Scandinavie.
8. Concert de cuivres.
9. Parier.
10. Inanimés.
12. Charitable.
15. Évalué.
17. Appareil d’éclairage.
21. Compétition sportive.
24. Moyen de transport urbain.
26. Inflammations.
28. Transmettre.

29. Douleur.
31. Qui reflète la joie.
33. Soignée.
34. Deux points juxtaposés.
37. Pinards.
38. Endommagé.
40. Marque la similitude.

HORIZONTALEMENT
1. Facilité d’emploi.
12. Céréale.
13. Gronder.
14. Partie d’une cuisinière.
15. Oiseau échassier.
17. Facilité naturelle.
19. Pareils.
20. Rad.
21. Joie collective.
23. Révoque.
25. Petite élévation.
28. Sa ville principale  

est Tel-Aviv-Jaffa.
30. Alcool à goût de genièvre.
32. Erbium.
33. Pas belle.
36. Fromage de Hollande.
38. Horripiler.
40. Vieil ennui.
42. Paré avec mauvais goût.
43. Employé des chemins de fer.
44. Planches.

45. Faire du bruit après  
avoir mangé.

46. Prête pour le cavalier.

VERTICALEMENT
1. Action de dénoncer quelqu’un.
2. Ni rond ni carré.
3. Pronom personnel.
4. Relatifs à des agents infectieux 

très petits.
5. Indique la négation.
6. Plante herbacée.
7. Il répète.
8. Rivaliser.
9. Gouffre.
10. Broyer une plante textile.
11. Divisions.
16. Maladie épidémique.
18. Salpêtre.
22. C’était la place de l’accusé.
24. Tour d’une mosquée.
26. Vulgaire.
27. Ablation chirurgicale.
29. Parcelle de terrain.

31. État américain.
34. Aptitude à faire quelque chose.
35. Provoqué.
37. Marcel Marceau.
39. Salle centrale d’un temple.
41. Entre par les naseaux.
43. Chrome.

HORIZONTALEMENT
1. Précis et rigoureux.
12. Il vole.
13. Arme de sagittaire.
14. Métamère.
15. Elle est très connue.
16. Mouille les aisselles.
17. Rebondi.
19. À toi.
20. Pronom personnel.
21. Variété de pomme.
23. Divisions d’une pièce.
25. Nocives et violentes.
28. De son fruit, on tire le cachou.
29. Partie du corps du cheval.
31. Sévère réprimande.
34. La loi de Moïse.
36. Colin-maillard.
37. Le Luxembourg en fait partie.
38. Note.
40. Philosophe grec.
42. Tissu de laine.
44. Aspiré.
45. Sans compagnie.

46. Méchant.
47. Unité de titre des fibres textiles.

VERTICALEMENT
1. Qui groupent un grand nombre 

de personnes.
2. Rendu sans volonté.
3. Elle porte une fleur.
4. Petite agglomération.
5. C’est la saison des maringouins.
6. Solliciter avec insistance.
7. Moyen de transport.
8. Tour.
9. Arbrisseau dont on mâche  

les feuilles.
10. Sel d’acide urique.
11. Comprimés.
15. Absorbe.
18. Maison de banlieue, en 

Russie.
22. Canevas.
24. Souverain.
26. Rébarbatif.
27. Catégorique.
30. Des coups tirés.

32. Arbrisseau à feuilles épineuses.
33. Fleuve de Russie qui se jette 

dans la mer Caspienne.
35. Eau de la mer.
37. Créer un vide.
39. Sommet végétal.
40. Placé.
41. Bière anglaise.
43. Période d’activité sexuelle  

des mammifères mâles.
45. Abréviation courante.

HORIZONTALEMENT
1. Connu et aimé  

du plus grand nombre.
9. Molybdène.
11. Aimable.
12. Orifice de l’urètre.
14. Ne pas lâcher.
15. Moulant.
17. Descend une pente  

à toute allure.
19. De taire.
20. Luth à trois cordes.
22. Remué.
24. Renommer.
26. Chemin de guidage.
29. Titre abrégé.
30. 100 mètres carrés.
31. Mouvement.
32. Évaluer.
35. Partie de partie.
36. Reconnaissance.
37. Famille nombreuse.
39. Graff tracé ou peint.
40. Ado.
42. Impératrice byzantine.

44. Pas fonceur.
45. Plante odorante.
46. Maladies héréditaires.

VERTICALEMENT
1. Exprime un bruit de chute.
2. En forme d’œuf.
3. Mettre à mort.
4. Sans diversité.
5. Embryonnaire.
6. Division du temps.
7. Sa capitale est Rome.
8. Bouleversé.
9. État de développement  

complet.
10. Enlevés.
13. Point cardinal.
16. Avion à réaction.
18. Attaque.
21. Lieu de départ.
23. Il y en a une qui débute avec 

la naissance du Christ.
25. Boit comme un chien.
27. (Se) ranger.
28. Missives.

31. Roche dure.
33. Presser.
34. Exprime.
38. Moine bouddhiste.
39. Cheveu.
40. Marque la conséquence.
41. Ville du Nigeria.
43. Treizième lettre de l’alphabet 

grec.

R
É

P
O

N
S

E
 D

U
 N

° 
80

1
R

É
P

O
N

S
E

 D
U

 N
° 

80
3

R
É

P
O

N
S

E
 D

U
 N

° 
80

2
R

É
P

O
N

S
E

 D
U

 N
° 

80
4

N° 801

N° 803

N° 802

N° 804

RÈGLES DU JEU :
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les chiffres 1 à 9 une seule fois par ligne, une seule fois 
par colonne et une seule fois par boîte de 9 cases.

Chaque boîte de 9 cases est marquée d’un trait plus 
foncé. Vous avez déjà quelques chiffres par boîte 
pour vous aider. Ne pas oublier : vous ne devez 
jamais répéter les chiffres 1 à 9 dans la même ligne, 
la même colonne et la même boîte de 9 cases.
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Des sénateurs recommandent un programme 
d’immigration francophone distinct

Le Comité permanent des langues officielles du Sénat réclame la mise en place d’un programme d’immigration francophone distinct. Une 
demande déjà portée par la Fédération des communautés francophones et acadienne (FCFA).

Inès Lombardo – Francopresse 

Il s’agit de la quatrième recommanda-
tion sur les 12 que comprend le rapport 
du Comité permanent des langues offi-
cielles du Sénat intitulé L’immigration 
francophone en milieu minoritaire : une 
démarche audacieuse, coordonnée et 
renforcée.

Dans ce rapport, publié le 30 mars 2023, 
le Comité demande que ce programme 
distinct soit conçu en fonction des besoins 
de main-d’œuvre des communautés 
francophones en situation minoritaire.

« Bien qu’Entrée express ait permis 
des avancées, le Comité sénatorial favo-
rise l’approche d’égalité réelle défendue 
dans DesRochers c. Canada (Industrie), 
et selon laquelle les minorités peuvent 
s’attendre à des programmes au contenu 
distinct de ceux de la majorité » justifie 
le Comité dans son rapport. 

Ainsi, l’éducation, la petite enfance et 
la santé bénéficieraient de mesures spé-
ciales.

Par ailleurs, des volets francophones 
seraient créés au sein des programmes 
déjà existants de parrainage familial, de 

réinstallation des réfugiés et de candidats 
des provinces.

L’accent serait aussi mis sur un pro-
gramme pilote d’immigration franco-
phone dans les communautés rurales, ce 
que plusieurs témoins ont revendiqué 
devant le Comité.

Une nouvelle cible à fixer
Le gouvernement fédéral a finalement 

atteint sa cible de 4,4 % d’immigration 
francophone en 2022, soit presque 20 ans 
après l’avoir établie. Cet objectif a été 
atteint « de peine et de misère », souligne 
le Comité, qui recommande de fixer une 
nouvelle cible pour les immigrants 
d’expression française qui s’établissent à 
l’extérieur du Québec.

À lire aussi : Le Canada respecte 
enfin son objectif en immigration fran-
cophone hors Québec

« En retardant l’atteinte de sa cible, le 
gouvernement fédéral a privé les mino-
rités francophones d’une population qui 
aurait pu s’installer, s’intégrer et contri-
buer à leur épanouissement », peut-on 
lire dans le document. Les sénateurs ne 
recommandent toutefois pas de cible 

précise, se gardant de « prendre posi-
tion ». 

La Fédération des communautés fran-
cophones et acadienne (FCFA) avait de 
son côté réclamé à Immigration, Réfugiés 
et Citoyenneté Canada (IRCC) des « cibles 
de réparation » dès 2022, pour rétablir le 
poids démographique des francophones 
au Canada à son niveau de 2001.

Selon le rapport sénatorial, un élément 
a aidé le gouvernement fédéral : le chan-
gement de définition de la proportion 
d’immigrants francophones en 2019. 
Cette année-là, la cible a dépassé les 2 %.

Le changement de définition est plus 
inclusif en 2019 : soit les personnes 
avaient le français comme seule langue 
officielle connue à l’admission ; soit elles 
avaient une connaissance des deux lan-
gues officielles, avec pour condition d’être 
plus à l’aise avec le français.

Miser sur les bassins francophones
Entre autres recommandations phares, 

le Comité souhaite voir également le 
recrutement d’immigrants dans des bas-
sins francophones « prometteurs » notam-
ment en Afrique et dans d’autres pays 
membres de l’Organisation internationale 
de la Francophonie (OIF). 

« Le Comité sénatorial convient que 
les capacités d’IRCC en Afrique subsa-
harienne ne sont pas suffisantes », précise 
le rapport. C’est pourquoi les sénateurs 
demandent d’« accroitre les capacités des 
bureaux des visas en Afrique subsaha-
rienne et évaluera les besoins dans les 
autres pays de la francophonie ».

Fin juin 2022, le ministre de l’Immi-
gration Sean Fraser a annoncé l’ouverture 
d’un bureau des visas en plus de celui de 
Dakar, pour « améliorer le traitement des 
demandes pour l’Afrique de l’Ouest et 
centrale, dans les deux langues offi-
cielles ».

Le ministre y voyait « une grande 
opportunité pour augmenter le nombre 
de nouveaux arrivants de l’Afrique de 
l’Ouest ». Dix mois plus tard, le bureau 
du ministre Fraser a affirmé dans un 
courriel à Francopresse que cette « nou-
velle section bureau » ne traite pas les 
demandes de visas des immigrants, mais 
« sera chargée de l’impression des visas, 
ce qui réduira les délais et les couts 
d’acheminement des documents ».

La recommandation d’accroitre le 
traitement des demandes en Afrique de 
l’Ouest permettra de faciliter un autre 
dossier sur lequel IRCC s’est fait épingler 
à maintes reprises ces dernières années : 
le recrutement d’étudiants provenant de 
pays africains francophones.

C’est pourquoi le Comité souhaite voir 
IRCC adopter une « meilleure promotion 
des réalités des communautés franco-
phones en situation minoritaire dans 
l’ensemble des pays de la Francophonie », 
incluant celle des établissements postse-
condaires hors Québec.

Le ministère d’Affaires mondiales 
Canada est censé soutenir IRCC dans 
cette démarche, en fournissant des « res-
sources » aux institutions et organismes 
francophones minoritaires pour recruter 
et promouvoir à l’international.

Comme le rappelle le rapport du Comité permanent des langues officielles 
du Sénat, avant 2019, la définition des immigrants francophones d’IRCC 
incluait les personnes ayant le français comme langue maternelle ou ayant 
une langue officielle connue à l’admission comme immigrant.

https://sencanada.ca/fr/comites/OLLO/rapport/113578/44-1
https://scc-csc.lexum.com/scc-csc/scc-csc/fr/item/6899/index.do
https://www.canada.ca/fr/immigration-refugies-citoyennete/services/immigrer-canada/parrainer-membre-famille.html
https://www.canada.ca/fr/immigration-refugies-citoyennete/services/refugies/aide-exterieur-canada/programme-refugies-pris-charge-gouvernement.html
https://www.canada.ca/fr/immigration-refugies-citoyennete/services/immigrer-canada/candidats-provinces/admissibilite.html
https://www.canada.ca/fr/immigration-refugies-citoyennete/services/immigrer-canada/candidats-provinces/admissibilite.html
https://www.canada.ca/fr/immigration-refugies-citoyennete/nouvelles/2023/01/le-canada-atteint-son-objectif-en-matiere-dimmigration-francophone-en-2022.html
https://www.canada.ca/fr/immigration-refugies-citoyennete/nouvelles/2023/01/le-canada-atteint-son-objectif-en-matiere-dimmigration-francophone-en-2022.html
https://francopresse.ca/2023/01/23/le-canada-respecte-enfin-son-objectif-en-immigration-francophone-hors-quebec/
https://francopresse.ca/2023/01/23/le-canada-respecte-enfin-son-objectif-en-immigration-francophone-hors-quebec/
https://francopresse.ca/2023/01/23/le-canada-respecte-enfin-son-objectif-en-immigration-francophone-hors-quebec/
https://fcfa.ca/



